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représente la foule qui se pressait autour du monumentlors de la cérémonie du dévoilement, le 24 juin
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Pour commencer, je vals vous parler un peu, oh,
très peu, de lu Révolution française, sujet éplueux
qu'il ne faut manler qu'avee des gants très soli-
des, de crainte de se blesser ou de blesser les
autres.

Je ne mettrai cependant pas de gauts.

Lau Révolution française a ses détracteurs
intransigeants et ses admirateurs pxissionnés. Les
uns n'y volent que des têtes coupées, les autres
que des merveilles. Ces extrémistes sont égale-
inent éloignés de la vérité.

Laissant de côté In politique, Je n'aborderai
qu'un point du côté militaire, et, pour le traiter
convenablement, JFemprunteraf parfols la plume

du général Bonnal et du savant critique Charles

Malo, une autorité.

C'est à Valimy, en 1792, que l’art de ln guerre
subit sa grande révolution.

Dans un chapitre de douze pages sont nette-
ment mis en lumière, et le caractère absolument
nouveau que revêt dès lars la guerre, et les multi-

plus raisons qui font qu'un véritable abîme
sépare les armées révolutionnaires des armées
royales, encore que celles-ci aient, sans coutredit,

directement engendré celles-Jà. “ Des Français, et

en partie les mêmes Français, composent les unes
et les autres, mais tous ont été transformés,
transfigurés du jour au lendemain, comme on s'en

aperçoit, dès la première rencontre — cette mé-
morable ét inénarrable bataille de Valmy, où l’en-
nemi est frappé de stupeur et conmne de paralysie
par ce cri formidable et unanime de : “ Vive la
nation !” qui couvre, et vaut à lui seul toutes les
canonnades ! La ètre bntaille, mais la belle
Journée, que celle qui montra si bien l'énorme pré-

pondérance, l'Insnense supériorité à la guerre, des
forces morales, même peu ou point agissantes. Au
point de vue stratégique, voire au point de vue
tactique, Dumouriez était daus une situation des

plus critiques : il étalt bel et bien coupé, et il eût
fallu, pour s’en tirer honorablement, des troupes
autrement manoeuvrières que les siennes, qui ne
I'étalent pas du tout! Aussi bien, ne força-t-il pas
l’ennemi à déguerpir ; 11 fit, ou, pour parler plus

juste, 11 obtint mieux : l'ennemt déguerpit de lui-
même ? L'art ancien faisuil failllie, déposait
spontanément son bilan, pour la première fois
qu’il se trouvait en présence de “ l’art nouveau ”,
lequel ne consistait encore, à vrai dire, qu’à “se
mettre en révolte ouverte contre les idées admises
sur la conduite à tenir au cas où une position est
tournée, (général Bonnal). Et c'est parce que ce
renversement de toutes les idées admises en ma-
tière d'art militaire, stupéfia littéralement Bruns-
wick, ce bon éléve du grand Frédéric, qu'il renonça
du coup à tenter sérieusement Ie sort des armes.
Il n'avait pas prévu Je cas, et c’est dommage, en
vérité, au point de vue de l’art pur, que Frédéric
lui-même n'ait pas vécu assez longtemps pour se
trouver en face de gens qui se soucianlent d'être
tournés comme un poisson d'une pomme, et dont
toute la tactique consistait A hurler : “ Vive la
nation !”

C'est qu'il y avait dans ou sous ce cri bien des
choses, que déméla et comprit tout de eulte l’illus-
tre Goëthe perdu dans l'état-major de Brunswick ;
il y avait l’irréalatible élan de toute une nation
déchatînée, jetée dehors de ses gouds et se ruant
tête baissée dans la lutte — chose absolument
uouvelle et vraiment terrifiante. * N'en doutons
pas, Frédéric IT aurait peut-être vaincu à Valmy
même ; mais, dès le lendemain, 11 se serait hâté
de négocier la paix et aurait tout fait pour mettre
dans son jeu la force colossale qui faisait ainsi
brusquement irruption dans le monde. Et de
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toutes façons, vraisemblablement, !l eût remis

l'épée au fourreau où l'eût tournée allleurs, car «a

haute intelligence et ua profonde perspleacité lui

cussent fait voir nettement le danger d'affronter

ln lutte avec la brillante machine qu'était son

nrmée coutre l'organisme vivant, palpitant, com-
plet, avec ses centres nerveux, ses muscles souples
et forts, que la convulsion révolutionnaire avait

fait Jalllir des entrailles de la France et que tout

non géuie n'eû: pas suffi À tirer de son royaume

si xupérieurement organisé.” — (Malo.)

“Généraux, offlclers et soldats, presque toux

Imetts de la réquisition, avalent apporté, pour tout

bagage militaire et scientifique, aux armées de la

République, leurs qualités de race, faites de vive

intelligence ot de rusticité, de Jugement clair et de
sens pratique. Très Ignorants, mais ayant la fol

patriotique qui, elle aussi, transporte des monta-
guex, de tels hommes mis en présence des réalités
de ln guerre, devaient y adopter bien vite les for-

mes les plus simples et faire crouler la doctrine

des positions comme des doctrines dites savantes.

— Général Bonnal.
* Quatre ans plus tard, Bonaparte entre en

scdne, malig jamais 11 n'aurait été le conquérant de

I'Italie d'abord, de l’Europe ensuite, s’Il n'avait
pas eu À sa disposition l'admirable outil que la

Révolution avait forgé pour lul, et si c'était une
armée d'avant 1789 qu’il eût commandée, au lieu

d’une armée républicaine. * — (Malo.)
L'opinion de deux hommes éminents et impar-

{laux eur cette première victoire de la France du
nouveau régime valait la peine d'être reproduite
pour ceux qui x'intéressent À la mère-patrie et qui

ne passent pas leur temps À la décrier.

Honni soit qui mal y pense !

-+ #- Si nous nous accupous de la France, celle-
cl nous rend très gracieusement la pareille, et
cela, parfois, avec une petite pointe d'ironie qui a
son charme et, disons-le, un peu sa rairon d'être.

Cette fois-ci, ce n’est ni plus ni moins que le
grand “ Journal des Débats”, le grave et solennel

“ Journal des Débatr”, qui n daigné laisser tom-
ber un regard sur ce qui se passe chez nous.

Voici l’article, c'est une fleur, une rose, dont il

faut se garder d'arracher une seule feuille :

“ L'ETIREMENT OBLIGATOIRE DU COU CHEZ
LES HOMMES DE POLICE

“le roi Salomon, qui fut un juge sagace, n'a

point rendu de plus harmonieuse sentence que Ia

Commission de police de Montréal.
“Trois constables, l'agent Lafontaine, l'agent

Beaueolel]l et agent Sloane, furent convaincus,
sur la plainte d’un certain M. Dufour, d'être Infé-
rieurs À la taille de 6 pieds 9 poucez, qui est régle-

mentaire. L'affaire paraît simple. L'enquête y
révéla des délicaterser.

L'agent Lafontaine, No 133, avait été examiné

le 15 avril 1902 par les échevins Ouimet et Bum-
bray ; il avait été mesuré en leur présence par le
secrétaire de la Commission de police, M. Barry.

“J'ai constaté. écrit celui-ci, que Lafontaine n’a-
vait pas la taille voulue, mais qu'en s’étirant le
cou, il avait In taille réglementaire de 5,9”. Fal

lait-il l'admettre où le refuser ? M. Barry en
référa au sous-comité des examens. Lee échevins,
MM. Lebeuf et Lamarche, qui formaient ce sous-
comité, répondirent que lorsqu'on a 5,9 en s'6ti-

rant le cou, on les a réellement. Lafontaine fut
nommé constable le Jer mai 1902. Mais la réponse
der échevins était-elle juste ?
“Le cas du constable Beausoleil, No 190, est

plus simple, et pourtant plus grave. Il fut mesuré

le 16 décembre 1902; il avait 6,9 ; H fut mesuré
de nouveau en mars 1903 ; il n'avait plus que 6,8
et une fraction. On envoya In première toise au

bureau des poids et mesures ; il fut trouvé qu'elle
ne eoncordait pas avec les mesures-6tnlons. Beau-
soleil n'avait la juste taille qu'd une mesure
fausse, et pourtant officielle, c'est-à-dire qui fai-
sait foi. Dans ces conditions, quelle était vérita-
blement la taille légale de Benusoleil ?

“ L'agent Sloane avait été mosuré le 30 mai 1900
au matin. À cette époque, le candidat n’enlevait
Mis ses chaussures pour passer soue la tolse.

Alusi fit Sloane. I mesurait 3,9. Mais le méme
Jour, dans l'après-midi, le président du sous-comité
des examens fit savoir que, désormais, les candi-
dats seralent mesurés en chaussettes ”. Sloane
n'avait plus la taille réglementaire. De quel
régime devait-i! bénéficier ?

In

—
“ A ces trols questions, la Conimission de poliey

4 fait une réponse unique, d'une sagesse vrahmeut
synthétique : une réponse bhumalue, subtile, et
qui n’a rien de In raldeur ordinaire aux scnteucng
Car elle est fondée sur l'élasticlté même du corps
humain, dont le constAbie Lafontaine avait donné
ls preuve. La Commission à décidé que lex trois
constables resteralent coustables ; mn
Jours de revue, lls seralent axtreints, ur
le rang, À w'étirer le cou (We), de façou à atteln-
dre la tallle exigible La revue terminge, jig
pourront relâcher un peu leurs muscles sterno-
mastoïdiens et reprendre leurs dhneusions fami.
Heres. Ils auront deux tailles : une grande taille
de cérémonie, ct une petite taille pour l'uxage
ordinaire et pour le service de petite (eng. Par

cet exercice, plus fumilier aux canards qu'aux
hommes, ils satisferont aux justes exigences des
règlements. Les rêglements sont xacrés, vu Ia
forme est inviolable ; mais la bonhomie
père. "”

Et voilà comment on éerlt l’histoire ‘
Et voilà aussi comme de braves échevins © de

non moins braves constables ont la gloire suux
l'avoir cherchée — de voir leurs noms figurer avec
avantage (7) dans un des journaux les p'u- né.
rleux de Paris, la Ville-Lumidre !

alin qu'aux

te foix dung

tery.
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UN BUREAU DE POSTE À LA CAMPAGNE
(Voir gravure)

—

Peut-on Hinaginer rien de plus vécu que te
scène de bureau de poste à In campague, dont s…ux
publions aujourd'hui la primeur ?

C'est dans un magasin général, on le salt. que
se tient le plus souvent le bureau de poste
villages canadiens.
Dans un cadre rustique ct réaliste, Apputrais-ent,

un peu pêle-mêle, les marchandises lee plus d'-pa-
rates, On le voit, les pièces d'indienne côt ‘ent

les bocaux de bonbons. Etalées sur le comptoir,
lex boîtes de chapeaux s'élèvent en pyramil- ius-
qu'au plafond, auquel sont suspendues lies,
lampes, ete...

Que d'esprit d'obaervation l'attitude des person-
nages ne révêèlet-elle pas chez l’auteur du ta-
bleau !

Pendant qu'une fillette aux cheveux longs + en
broussailles, à l'accoutrement bigarré et en désor-
dre, demande au commis du magnein ce dont lle

a besoin, un groupe de campagnards discutent
avec chaleur, ræemblant parler politique.
Chacun s'intéresse vivement À In discussion. on

attendant que le postillon arrive, rac au dns.
Quiconque a déjà assisté & Ia &câne que nous

reproduisons, ne peut s'empêcher d'admirer la
fidélité ecrupuleuse qui a présidé À la recoustitu-
filon des mofndres détaile du tableau.

de ne

—————

DANS L'INDE
 

Il est à Madura une bayadère. célèbre par st
charité autant que par sa grâce. Ainsi que l'usaze
le commande aux filles de sa caste, elle fut d'a-
bord la favorite d’un nabab, qui, en mourant ia
laiesa ruisselante de pierrertes comme une idole,
Très riche et libre aujourd'hui, elle emploie sa
fortune à des oeuvres d'art ou À des oeuvres de
bien. Et, dans un théâtre qu'elle a fondé tout ex
près, elle fait revivre par son jeu charmant les
anciennes tragédies classiques de l'Inde, antét vu:
res de quelques milliers d'années aux nôtres.

C'est sous ln splendeur de la lune que je me

rends ce soir nu théâtre de Balamont, la bonne

bayadère, et c'est en traversant des bois de pal-
miers dont les plumets noirs, remués par un poo
de brise, se froissent doucement, au bout de tives
penchées en tous sens et frêles comme de longs

roseaux.

Balamoni est en scène quand j'arrive à ma pra
ce ; un peu eu recul au fond d'un jardin de fleurs

pelntes, dans Ja petite tourelle d’or d'un palais de

féerie où elle est captive, elle chante À sa fenêtre

vit e'accompagunnt sur une mandoline precicus.
Elle est une jeune princesse flancée au fils d'un
roi des paye voisins qui, bientôt, viendra la cher:
cher. Dès les premières notes, on se sent pris par
cette musique et par cette voix. Le costume est
coplé eur d’antiques bas-reliefs, ln silhouette est
exquise, et à chacun des gestes de la chanteuxe.
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| EPURONS NOTRE LANGUE
GUERRE AUX LOCUTIONS VICIEUNKS

N

{A YETTE. — Ne peut s'employer pour BA-

GUI.FTR. Alusl, ue dites pas : La BAYETTE de

murs fusil est trop courte, Dites plutôt : La
Bas 1 ETTE de mou, fusil est trop courte,

H4Y-WINDOW. — Pourquoi substituer ce mot
aux: vis au terme français, FRNETRE EN SAIL-
LAE tou FENETRE CINTREE) ? Ne disons donc

pus ae BAY-WINDOW est un réservoir de bon

air + de ranté, Disons, par exemple : La FE-

NE ILE CINTREE ust un réservoir de bon alr et

de utd,

| NHUREUX. — Cet adjoctif ne dit plutôt

qu. + s'écrit, mals Jumiale 11 ne pourra renpla-
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Nedites pus : Dites :

Nous aurons DAVAN- Nous aurous PLUS de
TAGE de plaisir. plaisir,

I a dew gauts EN peau, 11 4 des gants DE peau.
Lai malsou À mon frère. lu maison DE won

frère.
UNE liétiotropæ.
UNE hotel,
Pluce HONORAIRE.
UNE BELLE Ivolre,
Noir comme GEAI.
Je suis allé à la MAIR-
RIE,

Elle est très MALINE.
Unie fièvre MALINE.

UN héliotrope.
UN hôtel,
Flace  HONORIFIQUE.
UN BEL Ivoire,
Noir comme le JAIS.
Je «uix allé à la MAL-
RIE,

Elle ent tréw MALIGNE,
Une fièvre MALIGNE.

ve, bon droit BIENHEUREUX. Au lieu de Ce mur menace DE Ce mur menace ruine.

di. souvent les pauvres sont BENHUREUX, ruine,

dit Souvent les pauvres sont BIENHEU- vspuit! OMBRA- Une forêt OMBREUSE,

KEL Il eat arrivé AVEC le 11 est arrivé PAR le
pILN SUR, — Voilà une loeution adverbiale traln de cing heures. train de cing heures,

av. -cnment  vicieuse qui se pronounce souvent Tant PIRE. Taut PIS.

pui BIEN SUR. Ne pus dire :  Viendrez-vous Prenez garde de NE Prenez garde DE tom-
up. SUR 7 I faut dire : Viendrez-voux BIEN PAS tomber. ber,

su. Cette semaine ICE Cotte nemalne-CE,

VSGOTVOUSOHGOOTOGOSOUSGSGUGUOGSSOUSSUSSSOUSUSE

wi : étinceler des dinmants et des rubis dont

ete 1 couverte.

| ste du décor est d'une naïveté saus doute

ins ue, qui amuse les yeux tout en dounant une

imp. >sion Intense d'exotisime et de lointain. La

wilh très vaste, pour plus de mille personnes,

nmin + <aux recherche d'aucune sorte, est tout sin-

ple nt Une de ces constructions légères eu bois,

et en bambou, comme celles que l’on

fa. pour les grandes fêtes religieuses, aux

abs <dles temples, Des deux côtés de la scène,

il » …des loges pour les princesses de l'ancienne

fan - souveraine ; mais elles ne viendront point

coe ove n'est pus “leur jour ”. Et par ailleurs,

tou» parterre, tous les sièges sont garnis de

gee tours ay torse nu. Une température de

ser. chaude, et des parfuies de fleurs.
C 1 daus une langue disparue, inère de pos

lin: «es indo-européeunes, c'esten sanserit que Ba-

Lieni chante, et que la pièce entière sera jouée,

con elle à été écrite jadis, daus la nuit des
temps : Mais tous les personnages qui écoutent,

exe plié aol, ont Assez d'érudition pour cuu-

pretcdre,

Ei veel à peu près quel en est le thème. La
jeune princesse, que la bayadère incarne ce soir,

est tuée par sept jeunes princes à In fois, tous

frère -, Pour ne pae se faire souffrir les uns les

aut>, ils ont échangé le serment qu'aucun d'eux

ne Li juwussédera jamais. pus même celui des sept

que be rol, leur père, a désigné pour être son époux

et qui. doit venir la chercher dans ce palais, où elle

est Lardée, Les premiers temps, donc, ils sont
tous heureux, sachant se contenter de son amitié
et de son sourire, Mals un jour, dans un bois où
ils “taient en chasse, les Esprits du mal, prenant
fore de saints fakirs à cheveux blancs, vienneut
les : titer, chacun en particulier, cherchant à ré-
voill-r leur amour et à les exciter les uns contre

lex aires par de fausses dénonciations. Alors, la
hale ot le malheur entrent au palais, avec mille

prof x de violence et de crime. Cependant, les

Exp. is du bien, avant qu'aucun forfait soit com-
Mis. aterviennent À leur tour, et après une lutte
ach. née, Îls reprennent possession des âmes. Et

lex sept princes retrouvent le calme résigué,

aup- = de leur soeur d'adoption, jusqu'au temps

où :1 vieillesse, en éteignant Jeurs désirs, ramène

chez eux tous la félicité parfaite dans le sentiment

du revoir accompli, ’
l'endant un entr'acte, fe suis allé dans ln loge

de Balamoni, qu'on avait prévenue de ma visite,

pour la remercier d’être si jolle et de jouer avec
une mimique si pure son rôe virginal. Je l'ai

trouvée dans une petite chambre toute simple,

tapissée de nattes, où ses diamants et ses atours,

éjurs çà et IA, détonnaient comme les présents
faitosiiques de quelque génie date due cabane de

bergère. Dag la porte, ses serviteurs m'ont passé
au con, suivant l'usage, un épais collier de fleurs
naturelles, entremdlées de fils d'or, et elle m'a
tendu ln main, avec une grâce aisée et comme il
faut. Son projet, qu’elle m'a confié, est de ressus-

citer tout le vieux théâtre sauserit, composé de

el Jen

plèces admirables. Et elle a bien voulu se dire
flattée quand je lui at anuoncé que je parlerais
d'elle & mes amis de France.

Au lendemain de cette soirée, dans un lieu banal
n'il en fut, j'ai rencontré ln bayadère, C'était à la
gare du chemin de for de Madras, — ear le chemin

de fer, hélux ! passe & Madura, Deux servantes
l'escortaient. Elle venalt prendre lo train pour
aller inspecter ses propriétés à ln campagne, com-
me eût pu faire r’unporte quelle petite bourgeoise
bien modeste et bien sage. Il est vrai qu'au
milieu de ja foule indienne qui se trouvait là en
vêtements phutôt misérables, elle avait l'air d'une
péri qui se serait égarée. Ou lu voyait de loin

selutiller comme une étoile, Elle portait des dia-
nuints aux oreilles, des dinmauts au cou et à la
poitrine ; à ses beaux bras nus, des dinmants de-
puis les polguets jusqu'aux épaules. Et d'autres,
d'une limpidité rare, accrochés à la cloison de son
petit nez frémiseant, retombaleut sur sa bouche.
Elle avait taut de réserve et de diguité dans l’al-
Ture, lu bayadère, que je "ai suluée commej'aurais
fait pour une femme du moude. Elle m’a répoudu
à lindienne, en se touchant le front de ses deux
mains xurchargées de rubis. Et puis avec ses
suivantes, ele est montée. dans un comparti-
ment de dames seules !.….

Et je gardai l'image de la bonne Balämoni dans
les yeux, en quittant les horribles parages de cette

gare pour me rendre au temple de la déesse, On
n'avait, du reste, conté dans la journée plusieurs
choses gentilles qu'elle a faites. Eutre autres,
celle-ci : le mois dernier, des dames européennes
qui quétaient pour un orphelinat de petites Hin-
doues étaient venues frapper à sa porte. Et Bala-
moni, avec son beau sourire, leur à donué un billet
de mille rouples (environ deux mille francs), Elle
est secourable à tous, et les pauvres connalseent

bien la route de sa demeure.
PIERRE LOTI,

——>

DERNIERS ÉCHOS
DE LA SAINT-JEAN-BAPTISTE

La célébration de la Saint-Jean-Baptiste à Mont-
réal a eu, cette année, Un fiumense retentissement.
Aglssant de concert, les autorités religieuses et les

pouvoirs civils avaient organisé des démonstra-
tions grandioses, dont le souvenir restera ineffa-

cable dans les annales de notre lilstoire nationale.

Au frontispice de l'* Album Universel ” figure

aujourd'hui une excellente vne du monument

Bourget, dont le dévoilement a eu lieu solennelle-

ment, le 24 juin. Le bronze élevé à la mémoire du

second évêque de Montréal a<t l'hauvre du célâbre

sculpteur canadien, Philippe Hébert, et 11 ent

digne du saint prélat qu'il Tmmortallse, comme de

l'artiste qui l'a coulé.

Parmi les événements qui forment les prinel-

peaux clous de In dernière fête nationale, de trouve

l'innuguration de l'église parolssiale Saint-Jean-
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Lupusle Ue onto, LULL ues PIU LEUUX Wipes

CaluvsiquUe QU GiuCose,

LA Luuquel au cu JUIL, UU * Moutaguard ", à été
Culllulitse U UlL mUuCLON GUIVUISSUUL, SUR UC LION

Missié CULNIVAN Y OLL prié part, QU seid du pious
VUMUNL EULIGUM.ANG, LUC LOUS les UisCOULS QUI

vul Bly Dlussblices à CE LULIQUEL PUllivLIQUE, CUSUL

ue luvuoltumie M. Suolnas Caupais peul elie Cile

COMME Inoue QU gebre, et les Chatleureux appuu-
UusstICQU Lou souleves LeMulguent Lautement

de lb Vasseur Ge Celle pièce u eluqueuce, Nols eu

Ulfrulis le texte sueme à l’autiirution de bos lec-
teurs :

“Al y à quatorze siècles, un roi barbare, valn-
queur par innovation du Christ, me faisait bapii-

BCE Vee Lois Jie ue ses sulUuls lil cet avene-

ell uevendit un des grauve fuits de l'Histoire,

ty avail eu Jusqu'n Ce oniell Gauss les Gau:es,
ued Giulols, des Gullu-Komalus, des Francs, Ce

Juur-in, une uation uouvelle surgissailt du baplis-

lore de Reus ; (4 France chretleque Walssait sous

lu benediction ue saint Remi, el recevait, duus lu
personne de Clovis, une gloreuse investiture,

* Depuis cette aate mémorable, elle a uceupé
dans | Histoire une place bnmcense ; elle à exercé
Une action toujours profonde et souvent décisive ;
elie a provoqué tour à tour admiration, amour,
lu crainte, quelquefois la haine, mals Jamais lin
uudféreuce,

“ Abpelé à proposer un toast a li France, au
milleu de cette spleudide manifestation patrioti-
que, Je ne puis me défendre d'un eertadn clabarras,
C'est à cette noble nation que le Canada doit
l'existence ; mais, depuis que nus destinées ont
Été désunies, elle à éprouvé bien des transforuiu-
tons et sulvi parfois des impulsions qui xen-
blalent augmenter encore In distauce entre elle et
uous, Copeudaut, Messieurs, Je me hâte de le dire,
uous Le devons point, lorsque nous peusons a la
France ou que nous parlons d'eLe, nous emprisou-
ner dans le cadre étroit d'un monient ou d'une
Impression uniques. La France, ce n'est pas un
homme, que cet homme s'appelle Louis XIV, Miru-
beau ou Napoléon ; la France, ce n'est pas un
révime, que co régime se nomme inonarciie, em-
pire ou république ; la France, ce n’est pas une
époque, que cette époque soit celle des héroïques
ctoisades, de l'éblouissant dix-septième siècle ; ou
de la fabuleuse épopée militaire qui marque le
début du dix-neuvième. Non, ce ue sont la que
quelques-uus des aspects multiples sous lesquels
elle s'est successivement mantfestée, La France,
c'est uue grandiose entité nationale, douée par
Dieu des dons les plus magnifiques, des facultés
les plus merveilleuses, et vivant à travers les siè-
cles d'une vie intense ot ardente dont les rayonne-
ments ont souvent ébloul le monde et dont, par-
fois, ‘es tressaiîllements l'ont fait trembler. Cette
vie de lu France, il faut ln considérer dans son
cusemble, si l'on veut en avoir une idée juste. Il
faut gravir la montagne pour embrasser d'un
vaste coup d'oeil son histoire quatorze fois sécu-
lnire, pour voir s'accuser nettement son relief fé-

uéral, et se déguger les traits saillants de sa véri-
table physionomie. Et lorsqu'on fait cela, Mes-
sicai®, lorsqu'on se place à cette hauteur pour la
considérer, on constate que la France a été l'une
de ces grandes nations providentielles qui occu-
pent une place choisie daus les annales de l’huma-
nité. Ou constate que, malgré ser faiblesses et ses

fautes, malgré ses heures d'égarement et de cou-
pable aberration, elle a été dans le monde le che-
valier de Dieu, le héraut de la vérité, l’apôtre de la
fulle gluive vivant de la justice,le porte-flambeau
de la civilisation chrétienne. On admire ses ex-
ploits guerriers, mais plus encore son génie clair
et pénétrant, Fes aspirations idéalistes, et cette
flatnme d'enthousiasme généreux qui lui a fait
accomplir tant d'actes sublimes. Ah ! cette his-
toire de notre vieille Mère-patrie, combien l'on
aAîme parfois à s'y réfugier, à s’y plonger comme

dans une onde fortifiante et ealutaire où Re re-
trempent les espoirs fatigués et se rauime In con-
fiance hésitante.

“Un grand orateur a dit : “ Que la France est
difficile À Juger !” C'est pour nous surtout que

cette parole est vraie. Il nous est plus difficile
qu'à toute autre nation de juger la France avec
cette impartiniité froide qui cst un des attribuis
de la justice. Son sang bouillonne dans nos

veines. Elle a été la mère de notre nationalité,
elle est restée la mère de nos Intelligences. Ses
viellles chansons ont bercé nog premiers gom-
mells, et en apprenant notre histoire, NOUS y avons

trouvé pendant un siècle et demi le prolongement
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de la sienne. Nous ullous puiser sans cesse aux

sources intellectuelles que sou géule a fait Jaillir,
et nous essuyous de suivre la trace luinineuse de
ses maîtres immortelsdaus nos faibles efforts pour

nous élever vers les sonnets lointains de la
beauté llttéraire et artistique. Quolque nous
ayons été séparés d'elle par la volunté de Celul
qui dirige les événements et les peuples, quoique
tout lien politique suit à jamais rompu eutre elle
et nous, quoique nus destinées soient Irrévocable-

went différentes des slenues, nous lul sommes
testés attaoliés par toutes les fibres de notre coeur.

Et voilà pourquoi dans ses vicissitudes ct ses
fluctuations, au lieu de la juger avec ln calme
assurance de l'inpassible critique, nous subissons
profondément et souvent douloureusement le cou-
tre-coup de ses émotions, de ses luttes et de ses
perfvetions. Nous souffrons quand elle souffre,
nous nous réjoulssons quand elle prospère, Nous

exultens quand elle triomphe, nous gémissons
quand elle semble déserter sos voies traditionzel-
les et abdiquer sa vocation historique. Que vou-
lez-vous, nous l'aiîmous ! Et c'est précisément

quand «lle nous attriste que nous sentons combien
elle nous est chère. Car la pierre de touche de
l'amour, c'est la somme de douleur que peut vous
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France, La guillutine abut los têtes les plus nutes
et les plus saiutes, et daus Notre-Dauie prufauée,

une tourbe hurlante fait monter sur l'autel “le
marbre vivant d'une chalre publique.” Graud

Dieu ! daus quel able de sung et de boue va
done s'effondrer le peuple ‘ christlaniasime !”
Attendez, messieurs, détournez vos regards de

1793. Ouze aus sout Ccoulés ; LOUs sommes eu
1504, Volel de nouveau Notre-Dame, mals Notre-

Dune purifiée et déployaut une splendeur et une
pompe qu'out À pelue counues ses plus beaux
jours. Au milleu d'une foule lmuiense, où se
presseut les généraux, les magistrats, les hauts
dignitaires, les représentants de toutes les élites
xuciiles, apparaît le prestigieux vualnqueur d'Ar-

cole, des Pyramides, et de Marengo, et dans la
personne de ce héros fatidique, plus grand
qu'Alexandre et César, lu Frauce uouvelle, née des
ruiues de l'ancien régime écroulé sous le souffle

de Dieu, vient recevoir lu bénédiction du vieillard
qui représente ici-bus Jésus-Christ, le roi lmmortel

des peuples. Ali ! out, l'histoire renferme de tra-
giques leçons, nuvis elle contient nussi des pages
où l'enseignement du pussé a presque l'accent
d'une proniesse d'avenir. *

“ Messieurs, Lacoedaire, qui fut un grand moine

 

disait sux paysuns du Bocage que Lou's XVI avai
été exécuté, que Louis XVII agonisait oq de
loyauté était morte en Frauce, ces obscurs és ;
courant à la bataille, répondaient par ce ena
loyalisme fuvineible : “ Vive le rot quand Hiêmie ! "
Messieurs, Vous avez peut-être enteudu dire, .vo
avez peut-être lu que la France chrline .

meurt, que lu France chrétienne est morte, À
cette parole polgnnute, quelque chore x. déchire

quelque chose se révolte en vous : noir con
saigne, nous sentons le besoin de keter ay voy du
clel une dénégatlon éperdue, et ce eri doping.
espolr jaillit de nos lèvres : Vive lu Fra “, quand
même ! Vive In France, prêtresse de 1°} + vive

lu France, propagatrice de ln vérité ! vie ‘y Fran-
ce, soldat de la justice ! vive la France. -pôtre *
vive ln France, martyre ! vive Li France, -4ù verse
ROW oF ef ROW SANK sUr toutes les plages. © put fait

 

flotter Jusqu'iaux confins du monde le dau de
la e{vlisation et de l'Evangile !

“ Messieurs, à In France, patte de ns nx

En terminant nox commentaires rel ooo

récente eélébration de ln Salnt-Jean-Bapt Hous
sentous le besoin de protester contre un ilu.
ble abus, Noux ne pouvons comprendre rque

 

 
La procession défilant par

infliger l’être aimé.
“Je disals tout à l'heure que la France ne doit

pas être considérée simplement cans une époque.
Qu'est-ce que quinze ans, qu'est-ce que vingt-cinq
ans dans la carrière d'un peuple ? Pas plus

qu'une heure dans la vie d'un homme.
“ Au lendemain d’Azincourt, on peut se deman-

der si la nation française n’availt pas à jamais
perdu son indépendance nationale, Le roi de
France était devenu le roi de Bourges, pendant
que le roi d'Angleterre était couronné dans Paris.

“ Sombres jours ! crise terrible qui ressemblait
aux affres de la mort ! Mais, À ce moment, une

petite paysanne de France, une humble bergère de
Domremy, entendait des voix mystérieuses lui
commander “ de faire cesser la grande pitié qui
était au coeur” de sa patrie. Elle imposait aux
princes et aux capitaines la foi en sa mission, ar-
borait sa virginale bannière, sauvait Orléans
asslégé, culbutait les envahisseurs et conduisait
triomphalement à Reims le roi de Bourges, que le
double sacre de la victoire et de l'onction pontifi-

cale refaisalt vraiment roi de France. Franchis-
fez maintenant trois siècles et voyez cet autre
epectacle. La Terreur règne à Paris, et de là s’é-
tend comme un nuage sanglant sur toute la

 

la rue Ste Catherine, (Photo, Laprès & Lavergne, 360 rue St-Denis)

«t un grand Friucais, a dit un jour :

“ Le son que me rend la France est le son d'un
peuple qui marche vers Dieu par des chemins cou-
verts et détournés, quelquefois il revient sur ses
pns et semble fuir ce cu'fl cherche, mais le chemin
se redresse et l'emporte. ”

“ Messieurs, qu’il en solt ainsi, maintenant et à
jamais ! Que le chemin de la France, aux heures
douloureuses où elle semblerait se détourner du
but divin, se redresse toujours à temps et l'em-
porte vers la vérité, la justice et la liberté. Ah !

st nos faibles accents pouvaient parvenir jusqu'à
elle À travers l’erpace immense, nous lui crierlons:
“O mère ! mère de nus aïeux, de notre enfance
nationale et de notre vérité Intellectuelle ! Nous
t’aimons, tu le sais, et jamais nos voix ne se sont
jointes à celles qui t'ont jeté l’anathème. Eh !
bien, nous t'en conjurens, ne te laisse pas enlever
le ælorieux diadème que ler niècler ant press Eur

ton front. Reste fidèle à tes origines, À tes tra-
ditions, à ton histoire. Et en conservant cetie pri-
mauté morale qui t’a faite grande et forte, con-
serve-nous cette flerté enthouslaste avec laquelle
nous nous sommes toujours proclamés tes en-
fants,”

“ Penduut les guerres de la Vendée, quaud on

certains Canadiens persistent à arborer le peau
étoilé des Etats-Unis, le jour de nutre fêt. tiv

nale, Parellle nction ne vous semble-telle  ~ us
stupide contre-sens ? Eh quoi ! le peupl api
dien-français n choisi le 24 juin de chaque Hnée

pour en faire son jour de fête patriotique. cette

occasion, Î1 ne peut arborer à bon dro!t » dee
drapeaux qui Im rappellent son glorieux p: où

l'empire sous la protection duquel il gran Or,
quel sentiment patriotique peut faire re
nous, Canadiens-français, ln vue de I lard
étoilé, symbolisant à nos yeux un peuple ne
lequel nous avons combattu plus d'une fois. at
dédaigne d’entretenir avec nous des relation
cales, au simple point de vue du commerce

Quand les Yankees célèbrent leur fête na nal

lls se gardent bien de dérouler sous leur ‘elle

drapeau qui fait notre orguell & nous, Imi sles.
et laissons À un autre firinament que an

Canada les étoiles symboliques de la Rép que

américaine.
_—___. -

RESSOURCE PRECIEUSE ‘
Quelle ressource précieuse que le fameu BAT

ME RHUMAL; 11 guérit commepar encharsement

les rhumes les plus obstinés.
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) L'EXPOSITION DE SAINT-LOUIS
 

EN 1904

p'i:Aposition Universelle, qui seri tenue

à Sa nt Louls, Missouri, eu 1904, À l'uccu-

u centenaire de l'achat de lu Loui-

patie Avil plot un déplolement de lu

mac ue cmployée pour lu  fabrleution

qu+ exposition de produits manufac

ure. ol C'est ce qui ln distingue de celles

qui + : eu Leu dans le passé.

« via, eu vérité, lu plus belle école

aout 11 ait été fait mention

RO

 
ech ole

- histoire de l'univers eutler, et le

vis p 7 Venant de toutes les parties du

sh aura une idée des procédés les

pis uernes employés dans nos indus-

tri C'est Ut avantage qu'il n'aurait

pu cuir durant toute une vie de

vus.

 

  
p. qu'il s'uet agi du choix du site où

du € tenir cette grande exposition, il a

fa … vourir aux melileurs experts eu
et ce n'était pus une mince besogue, il afee te,

i tourner le cours d’une rivière et lui faire

un -ouveau. ll à fuilu aussi canitliser des ceu-

vai, 0 niles de terrains vlerges. Ou u uivelé

des Unes, on à rempli des vallées, ou a Lrans-

po ue grands arbres d’uu ileu à uu autre, enfin

on <ouhé à cette partie du puys ul aspect lout

Hot ale

po apros, huit grands édifices surgissaient,

suis - bientôt de lu cuustruction des pavillons

$F. dont lu structure élégante embeltlissait

déji «tte ville nouvelle.

io faire les plans de ces édifices, les urchi-

wer ont employé vingt-deux mille quatre cents

Livi. «ae papier, Quarante howines y ont \ra-

vi pendant un an. Quatre-viugts journaliers

out vanillé pendaut au delà de 200 jours aux
excnoitions pour les fondations. Cent quarante

cha: pentiers, pendaut ce laps de temps, out pré

paré + Luis nécessaire aux édifices. Cent ciou-

tie, assistés d'un nombre égal de journaliers,

ont js cout jours à réunir ces pièces, préparées

pur os charpentiers. Pour couvrir ces édifices,

un à employé cinquante hommes pendant deux

setiut.ties, et pour les peluturer, cent peintres peu-

dan! soixaute jours. 1! a fallu 3,000 gallons de

peinte pour exécuter ces travaux.

Touies les nations de la terre y seront repré

sentees, l'Allemagne par un château légendaire

des bords du Rhin; la France, par la reproductiun

du ziand Trianon,
L. fapon rivallsera avee les nations européen-

tes. On y Verra des villages Philippians, ainsi que
Ceux tes habltauts des fles Saumon, Hawaï et

Port Rico,

1 plus beau spectacle de Exposition Univer

selle . Saint-Louis sera, sans contredit, celui der

trois cuseades coulant du sommet du Mont des

Arts ot venant tomber dans le graud bassin des

laæties, au pied de cette petite montagne.

Li seine sur laquelle apparaîtront les artistes

qui --aneront des représentations durant l'expo-

représentera® une colline demi-cireulaire,site

L'ÉDIFICE DU JOURIDES ÉTATS-UNIS

mesurant 1,900 pieds de largeur par 1,100 de hau-
teur, Au pled de cette colline seru le graud bas-

sin où se déverseront les cascades, et au centre de

ce tmêtie bassin, 11 y aura une {mmense salle de
spectacles,

Pour les travaux d'ornementation aux terrains
et aux édifices, on a dépensé un demi-mnilllon de

dollars.
Le nombre total des pièces d'art reproduites est

d'au delà de mille.
Tous les seulpteurs de mérite des Etats-Unis y

ont coutribué.
Su arrière du monument de Saint-Louis, et

juste en face dex édifices qui se trouvent à l’en-
trée du palais, se  dresseru® deux immenses
statues équestres, l'une représentant Louis Joliet

et l’autre De Sato.

—_—jee

LES CHARMEURS DE CROCUDILES
 

Le crocodile est, Chacun le sait, un animal peu
sociable, mais il existe à Java ue Custe de pré-

tres qui sout chargés de charmer des crocudiles
l'egnidés encore comme sucrés, les charmeurs gar-

dent Julousement le secret de leurs dressags, mais
uu voyageur qui a pu les voir ufficier nous décrit

leurs mauveuvres :
Au bord du lac Runou, à Java, existe une tribu

qui sait charmer les crocodiles...
Cette peuplade, qui a gardé un culte presque

hindou pour ces dangercux animaux, se plait à

les réjouir de chants, de dauses, de musiques,
mais elles le cacha avec soin aux regards des

profanes.
Le taimn-tam sonore ne les fait pax fuir, les sau-

viens, Il les attire jusqu'au bord du rivage ; cur

c'est l'heure du déjeuner, le signal avec lequel on

leur rappelle qu’il est tetips de manger.

Les crocodiles ne sont pus en retard d'une mi-

nute : le nez hors de l'eau, Île nagent vers le lieu

où lu pâiée leur est jetée ponctuellement. Il n’est

pas bon qu'un crocodile ait eu faim...

H pourrait alors eu effet avoir l'idée de se nour-
rir d'uue autre façon, et de s'attaquer à ses eliar-

meurs... ,
Les indigènes, malgré leur adoration pour l'aui-

mal sucré, n'ont saus doute aucun goût pour cou-
naître l'étau de ses mâchoires, la ecile aigüe de

ses dents.
Quand le troupeau des crocudiles s'est rangé

pour recevoir les aliments qu’on lui destine, le

chef paraît.
On décime les basses-cours pour entretenir la

faiti des aurieus, pour culmer Ju voracité si con-

nue des dangereux crocodiles...

Quand leur uppétit est satisfait, le chef alors

tout ¢u s'adressant aux saurieus qui le regardent
faire, descend dans l'eau, et les careese de la

main...
Mais 11 remonte aussi parfois précipitamment

sur In berge, car un crocodile dont l'estomac n'est

pas encore assouvi l’a regardé d'un mauvais oeil,
et semble devoir faire un mauvais parti à ses

membres...

La ebair humaine lui dirait encore quelque
chose, et il compareralt volontiers avec celle des
poulets qu'on lui a donnés tout à l’heure, rien

que pour voir si c'est aussi tendre, aussi fin et

aussi délicat.

Mais le chef est prudent ; il a vu bien des com-
Pagtions se baigner et être la proie des crocodiles.

Il est là «dans ses plus beaux atours ; son tur-
ban rouge où des plumes d'oiseaux forment vue

crête lui donne grand air.

Sur un signe, le tam-tam reprend, la flûte fait

entendre une mélopée plaintive, qui est comme le

regret indigène de ue pouvoir donner davantage

aux animaux sacrés, et docilement, les crocodi-

les s'éloignent, comprenant que le repas est con-

sommé et que ce n'est pas aujourd'hui qu'on

pourra manger le grand chef revétu de ses plus

riches vêtements.
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Ah! =} j'avais des cheveux blonds,
Binbroussalllés, dyues «1 très longe,

Comme 1} en pousse aux grande artistes ;
Si J'avais des grands yeux réveurs,

Où puissent de vagues lueurs,

Parfois vives, plus souvent tristes !

Si J'avais des habits très vieux,
tue le plus cruei envieux
Verrait quinser, aux Jalousie ;

Si Jalmuix, sous les bails pals,
En quête de calme et de palx,

À promener von fantaisie !

Si je sentais le divin feu
M'anmporter veiw le pays bleu,
Quon nomme le pays du réve

Si mon coeur, Immatériel,
Ne xe repaissgit que de ciel,
Y pulsant l’'idéale sève !

Si j'avais une lyre «or,

Tuntôt vibrauts coume un cor,
Tantôt douce conne un murmure :

Si mon âme, éprixe du beau,
Aimait le rythme du ruisseau
Et la chanson de la vaumure !

Si j'étatix... Ce que je ne suis,

Je dissiperais nice ennuis
En étant quelquefois poète ;

Matin je désire en vain, hélus !

Etre ce que je ne suis pris :

Et Ja Muse reste muelte !

PAUL HYSSONS.

 

Juin, 1903.

——peram

PAYSAGE CONNU

Ou æait — ou l'on ne sait pas — que Lu monta-

wine de Montréal, * notre montagne , à 61é calom-

niée, pendant un certitin temps : où la prétendait

inuocessible aux voitures. HO fallut la “furie an-

glaise ” d'un brave capitaine d'artillerie, qui alla

dresser une batterie au sonnuet, pour qu'on ouvrft

les yeux à la vérité.
Tant qu'elle rester

ways, tout sera bien.

L'arrivée des voitures Ne cluesat pus les piétons.
Au contraire, ces derulers bénéficièrent des

routes carossables, — créées le toute pièce, à cer-

tains endroits, peut-on dire : longues traînées de
#itble rapporté, adossées au roc uu et soutenues,

de l'autre côté, par des amoncelloments de roches

IMOUSSUES.
Cluque beau jour, il y a affluence a notre pare

agreste, qui est pour les Monutréalais ce qu'est

pour les Québeoquols la terrasse Dufferin : de son
observatoire, on découvre aussi le fleuve et nes
campagnes.

Je regrette seulement que, sur le point le plus
élevé, tte se drekxe pas Une croix, -— la croix que
Paul Chomedey de Maisonueuve y érigea au prin-

temps de 1641, au-dessus des têtes incliuées des
siuvages Indlieux, cette croix qui protégea si tan-
giblemeut Ville-Marie.

Quel autiquaire la retrouvera et Li restaurera ?
Où est-elle tombée ?

Aucun miracle ne nous la fera donc découvrir,
comme fut découverte la première et la plus

suinte des croix.
Toutes celles du

vrai,
Je me euis rendu dernièrement À lu montngne.
Elle est toujours jeune et belle.

La route escarpée est toujours ombragée de
beaux arbres, nocrochés aux shistes Irréguliers.
On y va faire de pleux pèlerinages ; on y ren-

conire des couples roucoulants et tendres, Et,

inaccessible aux tram-

cimetière y suppléent, c'est

LA TRIBUNE DES JE
FKsSAIS INÉDITS

UNES     

  

sur Sa vaste ché des morts, au-deseus des mnonu-

melts du souvenir que ja perspective ec les feull-
lages cntrelncés font suns Imite appréciable,

passe Le souffle du renouveau, flotte le parfuin

dus potuniiers on fleurs.
ALFRED.

-——<><a

CONTE VRAI

Un précoces auateur ue ia ddive boutetile,

Lu alletuant GlEthoiie entail ue ChŒeUr BuUit,

Ketan, oo Ul Beg ereux, bi doux  fumet ae treille,

ki un seauit où Vellissait an vin
S nirouuisit Un Jour, de bon matin,

Ju nue sis paur que: surtilege.

C'était en un audit coilege
OÙ deplis un semestre entier,

Sévré de sa liqueur chérie,
Sécliait debout otre pauvre écolier

En quuie à latroce péple.
"ar hasard done ayaut le secret éveuté

L'un eaveau noir, près de ju sacriste,

ui récélait eu sou obxcurité
Certain Chablis à un crù très réputé,

Et toit idee a servic por la ness,

H se promit d'y puiser largement

Et suriout tiès secrètement,
Quitte à s'aceuxer à confesse

De ce qwtit détournement
Déjà viugt fois il avait fait bombanee

Et de maiuts brocs avait vidé lu quan,
Quand un jour, par hasard, Uéeconome alla voir

Sa cave au vin, Or bien un pense

Avec quel affreux désespoir

Il vit ses bouteilles Casséeos,

Lamentablemient renuversées,
A droite, à gauche dispersées.

la ciel sait les douleurs que son ame endura,
Les larn'es que son veil, son unique oeil, pleura.

L'excès de sa douleur, aussi, lui suggéra,
Pour découvrir l'auteur de ce méfait pendablo,

Une ruse d'Apacbe, un truc abominable :
Un poison, par ses soins, au nectar fut mélé

Qui ferait, par sa force, aussitôt qu'avalé,

À des signes flagrante, connaître le coupiuble.
De qqtutoi, lorsqu'il s'agit de préserver son vin,

Un économe n'est-il point capable 7
11 réussit de reste ; et, dès le lendemain,
Notre amateur s'en va, le coeur plein d'expé-

[rances,
tConune tout écolier Lt vellle des vacances)
Pour clore dignement ripaîlles et bombances,

S'iubreuver à gogo du liquide divin,
Duns la bouteille frelatée,
A dessein mise À sa portée,

T] boît, le malheureux ! le poison À longs traits.
Bientôt il en ressent les füucstes effets

Et veut, mais c’est en vain, oéler sa maladie,
Digne fruit de si grande forfaits.

M dut tout avouer, rendu fut à ln vie,
Et, tout confus,

Juri, mals un peu tard, qu'on ne l'y prendrait plus.

URBAINRUSTIQUE.
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LE BAISER DE PAIX

Les fêtes du Jour de l'an ramenaient le pauvre

coilégien nu foyer paternel Depuis deux heures,
c'était un éblouissement pour lui que de voir

toutes lex choses nouvelles, parses ¢d ot I, dans

les appartements, sur les murs ; des portraits,
des tapisseries “Caux serpents d'or”, des tueublos

surniontés de grands pots remplis de fleurs arti-
f'elalos, représentant quelqUes plaintes exotigiies,
Un vise d'argent pour le Jeu de cartes, etc, ete…

—Mère, c'ext joli, cela !.. oli! comme c'est
fin L.. Vous uvez dd payer ¢a bien cher LL... Que
notre maison est done changée depuis le mols de
septembre LL.
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H n'en revenait pas, le pauvre NV

lies, lorsque, soudain, sa soeurelte, qui était 1e
dès lu mintinée pour le couvent, et qu'il apas encore Vue, waunonea AU dehors par un iy
perlé. Puls 1! enteudit, nusst, d'nutres ring qe

rires qui sonnalent bleu clair, se fuselant com "
dea cris de romsiguol. I ue tetourte : au même
Instant, une fillette Jul saute au cou et hr play i”
Sur ler lèvres deux retenthsaiits baisers, Come

il lève lu tête, «ous le polds d'une donee ntl

le frérot voit s’encadrer dans l'embrisire d'une
porte sa gentille “ payse”, donee, viene. ‘4x che
veux sur les dpaules, I pense ; + Muime-t-elte
toujours Ÿ Que valx-Je faire? Dois Je l'ombras
ser? Mals maman |. Este convertie”, «4
mille autres choses le font hésiter, tour confux_

me
1"S

Age d'éce.

—Et à mol, Charles! tn ne dontos 5e 4 bai.
sert

Alors, comme xl ces mots, sortie de" Hope).
si roxe, si tleuse de sa petite unie lu: + vuatent
ln tête, 1 paraît chaneeler : ** Altee © sur a
joue un pen rouge de la Jeune fille Use Un
hiner,

LOUIS M4 ON

Sainte-Thérèse de Blaiuville, juin tae:

——>.<<.

LE GRAND BAGNE
 

1] ext un bagne immense où tous les con “a

Rivés à des douleurs de diverse matory,
Mourront daus le uralhieur, quo le sorte Hes

Maigré tous les efforts de hamaine na

enfants rs

frs
Chemineut merihouds dans ce terrestre ©

Torturés date Leurs corps, torturés da

Retenus par la vi —affreux boul 1 de fe

Des hommes, des vieillards, des

els

nes

Dans un sombre atelier In evuelle torture
Sur l'étau du supplice invente constitteum
De nouveaux iustrumente, qu'au fur et à

D'innombiables bourreaux appliquent © que
Im

Sar le corps des forçais ; tandis que Ta tre se
Eufantant le dégoût, les sombres désespe.

L'amertumie de tout, l'angoisse, Ia détres<-

Y troue on souveraine, eXerçant ses pois
Sous lex yeux de la mort, qui, dane ses

[afro os

Suir Vimmense chiourme étend, sans se Li

Sex lets inlimtoaius, ses Trappes ténébrer

N'épargnant que le temps qu'elle Ltisse

sacre

Hs

Les quatisirs et lex jeux, dus nie course |

Ecartant les bourreaux, tendent aux mall
Leur coupe cuchanteresse, Insipide et friv-

Pour un petit moment, sembiant éloigner x

Las douleurs, les chagrins qui reviennent bo vite.

eux

Plus nombreux, plus aigus, sitivis parle : ds

Prenant d'assaut lee coeurs, los Ames qu oe
Ajoutant ses tourntents aux souffances di js.

Ce bagne de douleurs, de misères notable

Ce bagne sur lequel lu justice, tc!-bas,
Ses bagnes modela pour puriir les coupable

C'est l'Eden que le Maître, un triste jour, as!
Changea pour vous, pour mol, déchus, Incor.sola-

[os
En un bagne où l'on vit souffrant justin vs:

Néanmoins, en ce Tieu de cruelle détresse.
Il existe un chemin très abrupt, non tertu.
Conduisaut nu bonheur, au calme, à Taies -

C'est le chemin tracé par l'austère vertu.

Mails parm les forçatis qui peineut sui la te

En trouve-t-on beaucoup qui suivent ce chum

On à beau les chercher, hélax ! on n'en vois znèrr.
Car on peut les compter sur les doigts defaut

AUGUSTE CHARBONNIE1.
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LES BARBIERS
 

change — tout ! excepté les barblers,

soitaues, leurs muaulères, leurs boutiques

© changent Jamas! Co que vous éprou-

première fois que Vous mettez les pieds

Jans 1 sutique d'un barbler, ressemble à ce que

vous pp oUVer % Jusqu'à lu fin de vos Jours toutes

- que vous enfrerez duus la boutique d'un

Tou

Jews
yl

vez À

on fin

pari Tenez, ce matin, Je vais me faire raser

conne + l'urdheaire, Un client entre par la porte

de Ji washington, tandis que j'eutre pur la

arid ne bien entendu ! je me dépêche, c'ent

tie, a de l'avance sur mot. Je le suis de

près,ne va-t-il pas s'asseoir sur le seul fau-

teuil « 7 précisément celui du wellleur gar-

coll Le Si Toujours come Gi.

Joon Hels dans un colin, dans l'espoir d'hériter

fauteutl libre, pour avoir le meilleurdu pres ol
parce que ce dernier+ HUITES ŒATÇOUS ;Ton tie

er ut de pelgner les cheveux de son client,

patidis spi son camaraden'a pas encore fini de

eper 0e ponnmader la tête du slen, Je caleule

pus €.

1

Ces a1VPC intérêt. Quand je vois le No 2

agnor or Je No 1, tuon Intérêt se change on sol-

 

icitus  Quarl le No 1 s'arrête un instant pour

reudre :a monnaie à un nouvel arrivant, qui

dem: ann billet de bain, et perd ainsi du ter-

min ons da course, ma sollicitude devient de

 

vapxie Quand le No 1 repart et que toux les

deux. 7 et son camarade, après avoir jeté de côté

ta sertie, épousseté Ia poudre sur lex joues de

euts « cuix, se trouvent avoir des chances égales

pour ac ver au premier “ A qui Trour 27, alors,

je rot s Tu respiration

Mas quand, à ce moment décisif, le No 1 'ar-

pote poor donner deux coups de peigne dans les

soveil= de sen client, je n'aperçois qu'il a perdu

ty cer oo d'une seconde : Je mme lève, indigné, et

wis t-Laquement, de peur de tomber dans lex

mains ‘nu No 2 J'avoue que je ne possède pas

 

cette able fermeté qui permet à un homme de

poupee fixemient dans les yeux Uni garçon sou

dant oi de ut dire qu'il préfère attendre que

“autre oot find

Jo ms ons an bout d'un quart d'heure, comp-

fant se. pne meilleure chance, Fous lex fauteulls

sont peo malntemant, et autre individus atten-

silence, l'air hargueux, fmpatienté, en-

buyé © tous les gens qui attendent leur tour

fans ue boutique de barbier. Je nvétends sur

un vie. sofn divisé en compartiments par des

bras © fer et, pour tuer le temps, je Us les ré-

claims cneudrées de toutes sortes de marchands

d'eaux nfaillib'es pour la teinture et la colora-

ten dos cheveux.

Ensuite, je déchiffre les moins graixseux des

étiqu Hs qui décorent les bouteitles de vinaigre

de toilette oo puis, les noms et les numéros des

savenreties des clients, rangées dus le casier,

d'étude tes images à un sou collées sur les muurs

et représentant des batailles, les portraits des

presidents, dex sultanes  voluptiieusement éten-

dues, ou l'insupportable gamine qui met les lu-

Hettes de son grand-père.

Je medi de tout mon coeur le Joyeux card

et l'ussourdissant perroquet, ornements obligés

de toutes lex heutiques de barbier, Enfin, je

mise Ce moins déchiré et le moins sali de tous

‘es vienx journaux illustrés qui traînent sur la

table, «je commence à Tire leurs comptes-rendus

spices ot faux d'événements oubliés depuis long-

dent €

Imps.

Cest nu moi Une voix oa crié : “A qui

l'tour © et Je ue Tivre.. au No 2, Parbleu © —

toujeitrs comme est !

. eo oo

Jeds humblement que je suis pressé ; il
CU paraît auxsl touché que sl n'avait Jamais en-
tepdu chose parellle. ll me redresse la tête et

W'attache une serviette autour du cou. I fourre
CHStite see doigts dans le collet de mon habit et y

acerochie un torchon, puis, passant ses griffes
dans mes cheveux, lusinue qu'ils out besoin d'un

Coupe cle fer. Je dis que de ne veux pas de foun

de fer, HE 1opuiese log doigts en disant qu'ils sont
Utntlret tr, plongs pour être à Lt mode, “Ces

cheveux dnmatident à être rafratehix, surtout par

derrière ** Je dix que je les ni fait couper la se-

! dente, 11 paraît vexé sur le moment,
Mis avee un air dédatgneux, 1 demande : “ Qui

  Malte prée
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vst-ce qui voux à coupé çu 7" — “Vous !”
Vilnn ! attrape, mon bontotime !

. LA ®

Use met alors à faire miourset son savon en se
legardant dauxs la gince, s'arrétant de temps eu
lemps pour se voir de plus près et bien examiner
rol dienton ou considérer un petit bouton, 11 me
sivonne cesuite dun odie ot va passer de l'autre,
quand Il est distrait par des chiens qui se battent
dans Li rue, Et le voilà à la fenêtre, regardant
le contbat Juraqeà lu fin et perdant Z fraues qu’il
10 quifiés avec ivs autres gur¢ons — c'est bien
fait O1 revient ane gavonner ot me frietionue
AVEC xd NEIL couverte de mousse,
I affile alors sou rasoir sur une vieille bre-

tele, of entame une longue discussion à propos

dun bal masqué où 11 a figuré lu veille, déguisé

eu Toi, avec de la dentelle rouge €t de Phernine

en quau ce lapin. Il devient si fier des caucans
qui courent sur certaine jeune porsotime qu'il a

séliite par ses charmes, qu’il fait ce qu'il peut
pour prolonger la conversation, prétendant que

son collègues le décatigent par leurs bavardages.

Ce sujet ameéne de nombreux coups d'oeti daux ln
#luce 3 11 dépoxe son rasoir, se brasse les cheveux

gvee un soln tout partieutlier, se colle une mèche
sur le front, se fait une raie quar derrière et se

donne un derrier coup de brasse sur los tempes,

de chaque côté, Pendant ce temps, la
sèche sur ma figure,

Alors, 11 conminmenes à n° raser, enfongant les

dolts dans men Visage pour teudre la peau, tan
ponnaæent, bousedant tua pauvre fête de ei, de li,
suivant les exigences de sou rasoir, Tant qu'il

se tient sur lex côtés durs des joues, je ne souffre
pax, mais quand il arrive à racler, gratter, ratis-

THURS

 

ser non Mmeuton, les @rmes mie Tuonteut aux

veux, 1 eupoigne alors mon nez comme un anztn-

che et s'en sert pour s'appuyer, en rasant les coîts

de la lèvre supérieure.
Cette particularité insignifinnte n'a l'air de

rien, mais elle me fait découvrir quiune de sos ats

tributions dans la outique est de nettoyer les

tampes à pétrole, Je me demandais effective

ment depuis longtemps à qui pouvait ineomber

ce soln, aux garcons oun gu patron,

» ® °

 

de tue prends alors à chercher ce qui va tete

tenant mue couper, Mais il ne me laisse pas le

temps de ln réflexion et me tranche l'extrémité

du menton.

=

Immédiatement, il aiguise sou ra-

soir — il aurait bien dû commencer par là, Je

Wilme pas être rasé de trop près, et ne voulant

pas le laisser faire une secopde fois, j'essaie de

lui persuader de quitter son rasoir, dans la erain-

te de ce qui menace vneore le bord du menton,

cette place si tendre où un rasoir ue peut

repasser sains douleur, 11 prétend qu'il ue veut

qu'adoucir ut quissage UN peu rugueux, ef au

mde moment son rasoir glisse sur l'endroit dé-

fendu : aussitôt, les petits boutons cuisants que

je redoute taut, qui viennent quard on rase de

trop près, répondent à l'appel ot paraissent, TI

trempe son torchon malpropre dans le vinaigre

de toilette, me tapote teute In figure, ot recom-

mence, comme si Janntis être humianit: s'était dé-

bathouitté de la sorte. V1 m'esstuie ensuite en me

tapotant avec un coin wee de son torchon, comme

si jumais on n'était essuyé comme ça ; mais un

1 fait cusuite pénétrer du vinaigre dans la cou-
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barbler ne vous traite fatials comme un chrétien,
pure avec son torchon, et puis bouche la blessure
avec de In poudre d'amidou ; Il la remoullle avec

du vinaigre, of «eralt encore à moufller et à pou-
drer ri je ne m'étais, à ln fin, révolté en le suj-

pliant,
I} me poudre alors toute In face, me redresse ef

commence a me labourer la tête avec ses doigts.
I propose un lavage (slimmpoo) dont J'ai besoin,
blen besoin, dit-il, Je !ul fais remarquer que je

me suis lave In tête parfaitement, In veille, au
bain, moi-même. Vlan ! attrape encore !
Han'offre*ensuite du * Glorificateur de la che-

veture, de Smith”, e€ veut mn'en faire acheter une
boutetlle, Refus de ma part, IV fait l’éloge du
nouvau parfum, “lex Délices de la toilette de

John”, ot vent m'en vendre un flacon, Nouveau
vertus, D'une présente alors une atrocité de brosse

À dents de son Invention, et, sur mon troisième
tefus, 1 ne propose une affaire de canifs.

. . +

11 se remet à l'ouvrage après toufes ces lentir
tives pfruetueuxes, m'axsperge partont, me pom-

hide les cheveux, qu'il m’arrache en partie avec
ba racine on 1>x frottant vigoureusement; quels
poissne et brosse le reste of me falt une belle rade

pate dereidre, sans oublier l'éternelle anèche collée

sur Je front.

Enfin, tout ou me passant le peigne daus mes
dares sourcils ot en les salissant de cosmétique, il
se met Ame rabâcler les qualités de son chien, un

petit terrier, brun et notre, quand le sifflet de

taidi xe fait entendre : J'al manqué le train de

cire minutes !

Il arrache le torehon, le frotte légèrement sur
mon Visige, et re donne un dernier coup de pei.

gue dans les sourels en criant æafinent : “ A qui

l'tour +"
Deux heures plus tard, ce garçon tombait mort.

frappé d'apoplexie, — Je veux attendre mirevan-
ele jusqu'à dencuin jirai À son enterrement.

MARK TWAIN.

- —<>

RECETTES DE CUISINE

SOUFFLE Di RIZ — Faîtes une bouillie
viz; mêlez-y du

Parfumez à votre
épuisse avee de la farine de

SUCLE of des macarons piles,
gré : vanille, eafé, (leur d'oranger. Ajoutez alors

cinq Jaunes d'oeufs, puis incorporez les cinq

blates battus en neige. Mettez le tout dans une

tourtière et placez sous le four de eamputgne après

avoir satpeudré de sucre. Le soufflé de ponunes
de terre se fait de même, Ou emploie de la fécule

de ponies de terre,

POTAGE AUX ASPERGES. — Prenez environ
deux pintes à deux pintes et demie de Lou bouil-
lon gras, mettez-y quatre oizuone, deux ou trois

navets, bouquet garni, et le blane des asperges

d'une Lotte orditutire. Faites cuire à part les
pointes, Quand vos blanes sont cuits, passez

votre bouillon à Lt prissoire, Tiez-le de deux Jaunes

d'oeufs et ajoutez-y vos pointes d'asperge.

RIS DE VEAU EN CAISSE. -- Parez et piquez:
coupez vos rix de veau par mnorceaux et faites
eutre avec des chaumpienous et fines herbes li
chés très fin. Placez dans des caisses de quepier

huilées et garnies de mie de tin, saupoudrez de

mie de pain et mettez eur le gril,

COMPOTE DE PECHES. — Endevez la peau
des péches, coupez-les en deux et inettez-les dans

une terrine avec 100 gramtnes environ de &uere

somone, une légère pincée de cannelle en poudre
et deux verres de bordeaux rouge bouillant. Cou-

vrez la terrine et laissez macérer jusqu'à complet
refro'dissement, Dressez lex pêches et servez-les

ainsi, froides.

BLANC-MANGER AUX AMANDES.—Emondez
une (ivre d'unandes douces et 20 grammes d'a-

nudes amères,  Mottez-les à tremper dans de

Seau fraîche. Pilez avec soîn en délayant peu à

peu ‘a pâte que vous obtenez avec une pinte de
lait. Passez cnsuite à la serviette, cu exprimant

bien pour extraire tout le Hquide,
Cee! ait, vous ferez fondre, à feu doux, 60

giatetites dé geatine et 150 giicnones de sucre

ineorporés à l'avance dans une pinte d'eau, Reti-
vez ce mélange lorsque tout sera fondu et laissez

refroidir, A ce moment, incorponez le lait d'a-
nudes extrait au moyen de la serviette, et vous

mettez au feu,
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Un roster blane couvralt de ser flours grimpan.

tog tout un pan de mur de la viellle maison de

Hall!ingsworth ; aussi, pendant l'été, la cheminée

semb'alt-etle surgir d'un moncreau de nelge, A

‘autre bout de Li nutison un rosier rouge étendait

&R branches aux fMeurs de sang. Chaque prin-

teinps ot chaque automne voyaient se renouveler

entre les arbuxies la guerre des deux roses. C'é-

tait à Louise Hollinesworth qu'appartenalent les

plantes rivales. La jeune fille ndorait la cu'ture

des fleurs, et au Heu de collectionner des auto-

grapleg, comme tant d'autres, elle avait conçu In

fantaisie, auest gracleuse qu’origina'e, de faire

planter par ses amis les fleurs que ces derniers

lui offraient. Tas deux roslers avalent été plan-

tés le même jour — le rouge, nommé ‘“ Lamar-

que”, par John Maynard, un jeune pasteur qui

venait d'être nommé À la paroisse de Pontomoc,

et le blane, ‘ James Sprunt *, par Joe Balnbridge,

un jeune lieutenant de vaisseau qui ne faisait

que de rares apparitions à Pentomioe.

Le “ Lamarque ” et le “Sprunt” croi-saient

d'une manière phénoménae. On eut dit que cha-

cuné des plantes cherchait à devancer l'autre

pour atteindre Irs borde du toit. D'akileurs, grâce

au climat favorable de Pontomoc, les ros!ers en

étaient arrivés à leur troisième anniversaire ; lls

étaient de la même taille, quoique le “ Sprunt”

portât plusleurs boutons prêts à s'ouvrir, tandis

que le “ Lamarque ” Atalt encore À une semaine

de sa floraison.

Ce jour-là, les deux jeunes gens se préseutèrent

chez Louise. Bainbridge était en congé depuis

un mois, et attendait d'un moment A l'autre lor

dre de rejoindre son navire, auquel on faisait des

réparations, avant son départ pour lea Philippl-

nes. Le jeune lieutenant fut le premier à paraître

au détour de la route et à entrer dane le jardin

où Lou'se. à genoux. coiffée d'un bonnet de

jardin et portant des gants de flanelle, prodi-

guait ses soins au “ James Sprunt”. Au bruit

des pas du jeune homme, elle se redressa vive-

ment. et le bonnet tombant en arrière, laissa voir

son visage humide ct rosé.

“Ma ne est comme une rose rouge”, chan-

tonna Rhinbridge. &ans l'ombre d'émotion dans la

voix. C'était un grand et beau gail'ard, à ln

figure mâle et au teint basané.

“Tiens, le “Sprunt” sera en fleurs demain.

qu'en pensez-vous ?” dit-il

“Le Sprunt !” fit Louise, avec une légère

nuance de dédain. ‘“ Pourquoi lui avoir donné un

si vilain nom ! Songez done, phinter un “ James

Sprunt * comme souvenir ! Valid qui manque

de poésie !

Elle s’aasit zur une des marches du perron et

fixa Bainbridge d'un regard vaguement hosti'e.

ands qu’elle s’éventait avec sn capeline, Puls,

montrant du dotgt les polssone enfllés str une lon-

gue corde, que trnait À la main le jeune homme :

“ Ne vous al-je point toujours dit que nous n'al-

miens pas le poleson ?

Il s'rerit à côté d'elle of, levant le produit de

Ra pêche pour le Ini mieux faire admirer :

“ Auss!, ne sont-Us pas pour vous” dit-il en

souriant, “mais pour le “ Sprunt ”, Ma soeur a

l'habitude de planter du poisson autour de ses

rosiers, et vous devriez les voir fleurir. Je me

dou:a's bien que mon pauvre rosier n'en rvce-

vraît Jimals ici, je me suls done fait voeur par

amour, et jai dérobé les polesons que vous voyez.

Faut-il les donner tous à Sprunt, ou en réserver

un tout petit pour vous ?”
“Balevez on In moitiA, ” dit Loves, “et enter

rez-len autour de mon Lamarque. ”

* Comment, le rosier de John Maynard ? —
Juma's. Il perdrait bien sûr sa blancheur et sa

pureté de saint. Ne vous al-je point dit que mon

J'oisson provenait d’un vol ?”

point de seut!-
“Je peux du

“John Maynard ne
ment, * dit Louise d'un air penslf.

moins lu! savoir gré d’avoir donné uu nom res

manque

poctuble au roster qu'il a planté, “ Lamarque

et“ James Sprunt ” Que! contraste 17 ;

“Mais aussi, veprit Bainbridge, faut-fl Vous

rappeler que le brave John, dont lu langue est pa-

l'enseyse, eu ©t réduit parfois À exprimer ses

sentiments par des subterfuges, dont un autre

pourrait se dispenser. Tandis que mot...” 11 &'ar-

véta pour lancer A la jeune fille un regard langou-

reux où prergait une pointe de malice. Toulxe

persistait à tenir les yeux balsmés.

Après un Inetant, le jeune Tieutenant prit la

serpette dont la jeune fil'e s'était servie, et ne

mit à mettre le poisson en terre tout autour de

son rosier. Pu'& il xe dirigea vers Li poupe pour

se laver les mains. Louise l'obrervait avec une

apparente indifférence.

Rainbridge n'essuvte les mains avec son mou

cholr et se mit à contempler la bale qui s'étendait

au deld des arbiex comune une grand: nappe

bene, contre laquelle se détachuient deux ou

trois voiles, qui seintilaient au soleil, en se diri-

geant vèrs le pont-levis, Une expression douce et

sérieuse vint aux yeux du jeune lieutenant ; 11 se

rapproche de Louise. Cette dernière rencontra

son regard of bajssa la tête nussitôt.

“Je vous aime, Louise,” dit-il implement.

Un mouvement nerveux de ses peftes nuns

croisées «ur les genoux, fut seul À trahir l’'émo-

tion de ‘a jeune fille.
‘Bt vous m'aîmez ausei, * ajouta-til après un

moment de silence,

Sa voix était tendre, mais calme; il ne sup-

pliait pas, 11 parlait avec certitude. Louse était

encore bien loin d'admettre qu'aucun homme pût

prendre avec ele ce ton d'assurance ; mais avant

qu'elle eût le temps d'exprimer son ressntiment,

une voix répondit pour elle, an détour du chemin,

+ us_

A | FesCAIN
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I x'axsit À côté d'elte et levant le produit de sa pêche

“Ah ! bonjour, Mndemoise!le,” véussit-Il à dire

à Loulse, après un violent effort pour xe con-

tiindre, mais en apereevint Bainbridge, wa yy,
gue ee flgea A won palais.  L'alternative où 1 ve
trouvait de répéter le bonjour l'affoln au poini de
le priver momentanément de In parole. 1 fueYna

Ia tête d'un alr solennel, 11 s'était dit à Tuldye
ce matin cn se levant : “Je latime : Baïn.
bridge en tlent aussi pour elle, C'est La première
folk de ma vie que J'aime Une fenime plus qu'une

autre. Quant à Tul, il a probablement laissé nn
peu de son coeur dans chaque pays qu'il a Cahé

ot espendant, Dieu sait «11 court plus de chance
de lui platre que mol.”

A ce moment, 11 lui était entré dans l'âme nn
vialeut désir d'être, comme les autres homes

mêlé d'une rourde jalousie contre Bainbriluo ol
de codre contre sa propre falblegge. 11 edt voy,

vaincre eutfe sotte thnldité qui prennit hx 0
portions d'une malidle et &"érigeait en bair-0e

Inaurmoniable entre lui et Ia femme aimée, Pr

11 avait fait une longue prière danx langue. p

supp'ialé Dieu de Tut accorder l'Amour de Loire

ou bien la resignation de’ vivre sans alle. Kim
perdant, !1 se tenalt maintenant devant les toy
Jeunes gens, rouvisennt ot couvert de coufn- ;

IN fit un effort désespéré.

“Ah! balhutia-t-il
roxes — je crois.”

enfin, l'anniversaire .

Bilnbridge le contempla un fnatant

surprise qui ne fit qu'augmenter
ma'henreux pasteur.

“Je ne comprends par,” dit

“Ah ! vraîmient ? roprit Maynard.
donc ou-ou-orblié. T1 y a aujourd'hui
que vous avez planté votre roaicr…

planté le “ Lamarque de l'autre
maison,”

Iver pe

le troub'e

Vous 4

trois mn

et moti

" côté 0 ty

“Jee est dépourvu de sentiment pour les

ver-aires, ” dit Louise en in'ervenant. “It +
s'est Jumais rappelé Ia fête d'un ami, et ere»

meing celle dune rose. St famais 11 re mur! +
qu'en lui rappelle l'anniversaire de son mar:

il d'ra sans doute : “ Est-ll possihle ? Je mes n-
V'ens bien des cirennatances, maïs j'avais o°°° 0
In date,”

Maynard enveloppa Balnbridge d'un rezar Ow
commisération,

“Fn effet”, rposta le jeune lieutenant

calme, “il y aumit beau temps que je serais,
rié x! Je n'avais en chaque fois lo math ur
Wier le jour de la noce, ”

“Ah! vraiment, =

Louise lança un re
gard A Bainbridge qu
valait un éclat de +=

‘était In voix de Jn
Maynand. 11 para’ 23

Dorothée, In saeur mu
riée de Louise, qui s'a-
vancaît avec nu! vor

lee deux cultivateur "a

“Sprunt ”.

John Maynard ét

van bon Jeune homme

donut tout le monde op
préc':it les ver.us, tn
en admettaut qu'il ou
biiilait point par ‘a

conversuiion. 11 pos
valt toute son &og ue
ce pour Ia chaire, © >

trouvait singu'ièrem n

déquu:vu dans Tnt .

de D'une tim'dfé que
rien n'avait pu vainere
1 rowelssait à a plus ‘é-

gare provocatior etpe
naît des atrx dy 1e
effaré. aussitôt quon

lui adressalt Ian pa oe

lu vide absolu s-
dulsalt dang sn qe fe
et le lalssalt menu et

décontenancé, Seul avec

‘ui-miême, 11 retrouvait
sa fécondité d'esprit €
enragcait de s'être mn

tré «li sut. C'était pour

cette raison que l'excel-
lente Dorothée mait
voulu escorter le jeune
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"Maynard sentalt blen qu'on se moquslt de lui,

“1 ne trouve Hen à dire sinon les deux seules
ie elle «
ar es qui ul fussent restées daus la cervelle :

wa vraiment v". IL rougit jusqu'aux oreilles,

avee tine pleine consclence de sa wottise.

Bat! dge Incling ia tête.

vaument ”, répéta-t-il, sans l'ombre d'un sou-

wn thee eut pitié du Jeune pasteur et, regar-

dune Ce roster pur le mur :

- a: purdez done, Louise," dit-olle,

«gp unt” sem en fleur demain.

“poest prématuré ", répondit louse avec une

ve vivacité. “Lorsqu'une rose ensaye de

“ votre

pa en février, même à Pontomoe, elle court

ww. ques d'être attelute par la gelée, Votre

A jai arque cet plus sauge, monsieur,” conti-

ama le en s'adressant à Muymand, “ il ne porte

pas «vote de gros boutons,”

wp pest plus ape, que parce qu'il est moins

exp +" au soleil”, dit Bainbridge eu sourtant.

“Je <= peisuadé que Sprunt ” en ferult autant

si} cat privé du soleil.

wal st avis que demain matin le “Sprunt ”

“pu de ne s'être point assez défié du xo-

jt} 7, pesta Louise, “ Je prédis une gelée pour

eutte uit.”

Mac rand écoutait avidement cette discussion,

sans op comprendre le seus À denil-votlé des

“np changées cuite les deux Jeunes gens, il

vor

pa Ct Ay découvrir quelque eliose qui lal rat

fave. ve, LI mourait du désir de mettre fin A

“ur <-cmie par une métaphore epirituelle, tout

à Tavouage du “ Lamarque *, et qui eût pour

objet .v convaincre la Jeune fille de son amour

arden mais trop thanide ; 11 ouvrit deux fois ses

lavpe < vewblantes, tandis que sa Forge se com

: à l'éteuffer, puis il prononça d'une voix

 

vraiment 7 — Vous eruyez quil y

Ans regarder Ie * Lannarque ”, dit Doro-

thée.

Eile se

Mayr ol
Leuse

“Ne Hels  éloignons

vous prie,dit-ll,

Une l'aiume de colère passa dans lex yeux de

‘a jeune fille.
* Pardon *, fit-elle sèchement, “mais mon bon

plais rest d'aller avec les autres. ”

* Alors, veuillez reprendre ce que vous avez dit

à propes de la gelée. ””
“Ticpossible. Ma prédiction est certaine. ”

* Parlez-vous sérieusement 7”
“Très sérieusement, je vous assure,

vous avez toujours trop présunré…”

Ele fit un mouvement pour passer devant lui,

mais ‘ ‘a retint de nouveau,

“Louise, réfléchissez, de grâce, et ne soyez

point guidée par votre ressentiment , supjdia

Bainbdge. “ Je l'admets, Je m°y suie pris conime

un sot auprès de vous. Ne m'en veuillez point,

je vous en prie, J'étais tellement convaineu que

nous HiOUS entendions depuis longtemps. Songez

done à ce que je vais souffriv’ si vous me repous-

sez naintenant — lorsque je puis recevoir d'un

moment § l'autre l'oxdre de partir. Votre inten-

tion e~t-ofle vraiment de me refuser le bonheur,

an mnonient même où je croyais y atteindre ?"
“Vous 7" répondit-elle avec une légère ironie.

“Eh! qui parle de vous, Vous ne manquez point

de présomption, ce me semble. Je parlais du

“James Sprunt”.
Bainbridge s'écarta pour la laisser paseer sins

chercher cette fois à la retenir. T avait rougi de
colère et d'Inumilllation. Il venait de mettre aux

Pieds de la jeune fille sa vie toute entière, èlle 1e
savait, et cependant, elle l'avait repoussé en par-

tant d'une rose,

“Font bien,” dit-il à Loulse, qui s'éloignait :

“partez du  Sprunt * et du “ Lamarque ”, amu-
Kez-Vous À bégayer avec Maynard, puiaque cela

vous fait plaisir.”

IL la suivit Jusqu'à ce qu'ils eussent rejoint les

autres, puis il leur souhaita le bonjour.
Dorothée s'éloigna quelques instants après.

Lorsqu'elle c0t diaparu, Maynard jeta ln sermette
Avec laquelle 11 labourait la terre autour de son
rosier, « s'upprocha de In jeune fille, qui, nssire
BUr Ia marche du perron, le regardait d'un oell

uit,

“ Ma..ma..demoliselle  Loulse

Jenne pasteur en hésitant.

blanc. suivi de
pour retenir

le rosier

un effort
dirigea vers

Balubridge fut

point du * Sprunt”, je

D'ailleurs,

   

"commença le

Blle tressaiilit comme une personne que l'on
révellle brusquement,
“Où ! non, je vous en prie”, dit-elle.
Le sung monta nu visage de Maynard, et 11

s'urrêta wubltement, comme sl elle l'eût frappé.
Il w'était #f bien promis de lul dire tout ce qu’il
avait dans le coeur pour elle. Il lul ayalt paru
presque facile de dire à la jeunefille : “ Je vous
alme, Saus expoir, sans avoir Jamale reçu d’eu-
coumgement, Je voux aime ainsi depuls troie
uns, Jusqu'au jour où J'ui planté cette rose, je

wal Jamals eu d'amour pour aucune femme — je

ne une figura'x 1uême pas que l’amour pât alnsl
transformer In vie d'un homme. 8! vous ne m'al-

mez point, eh! blen, Jo vous almemi quand
méme, je prierat Dieu qu'il me rende digue de
toujours vous aimer, Mais s'il vous est possible
de m'aimer — aîmez-moi ! Almez-mol | Ma vie
est à vor plede,

Cette déclaration lui avait paru toute shnple,
son cceur en était tellement rempli. Et, cepen-

dant, sa langue lui faisait encore faux-bond, {!

restait debout en prole à une paralysie mentale,
cherchant vainement dans sa malheureuse tête

une ponsée, tue seule, qui pût expliquer pourquoi
il avait jeté la serpette si subitement et pourquol
il était plante 14, devant elle,

“Je. Je. ectte gelée +” balbutia-t-. “Croyez-
vous vmiment qu'il gèle cette nuit 7”
“Oui, je le crolke, ” répondit Louise sdchement,

“et les boutons tardifs de votre “ Taumarque”
seront pris tout autant que ceux du “ James
Sprunt.”

“Ah ! vraiment *” diti!l en pâliseant, car il
comprenmiit — le mot “tardif * — allons, il fallait
s'exécuter. I} était temps de présenter sa requê-
te I atterdit un Instant, se débattant centre le

chbace de sa pensée, ST! pouvait abimp'enient se
rappeler une pactie de ce qu'il avait eu intention

de dire. Voyons, qu'est-ce que c'était done ? 11
s'agissait de teujours l'aimer, quand même ;

quand même ; ef les mots se répétaient, se cho-

quaéent entre eux dans vi cervelle, dépoulllés du
seux qu'il avait vou'u leur prêter. Il ne lui res.

tait plus qu'une cheee à faire. II saigit un bou-
ton presque entrouvert, Parracha brusquement et

le encha dane Ja poche de son gilet, Cet acte, suf-
fisanment éloquent en lui-même, dispenraît le

pasteur de g'expliquer davantage.

“Il y n des hommes qui ont du sentiment,”
pensa Louise, lorsque le jeune homme se fut

Gluigué.

Elle passa une nuit d'insomnie, male ce ne fut
point le sentiment de Maynard qui la tint

éveinée.

Le lendemain, en allant au village, ele apprit
que Bainbridge avalt regu l’ordre de rejoindre son

navire, Toute la soirée, elle l'avait attendu, mais
en vain ; le premier train qu’il aurait pu prendre

ne partait pis avant dix heures. Blen sûr qu’il

ne 'éloignemit pag gang dire adieu : mais hélar !
11 n'était point venu. Elle-ne se coucha qu'après

avoir entendu le sifflet du train.

Joe avait été cruel, brutalement eruel, songeait
Louise avec une douleur poignante au coeur.
Mâme en admettant qu’elle eût prédit In gelée
pour ses boutons prématurés — n'’étaient-Ils pas

de vieux amis ? Elle resta penchée à la fenêtre,

écoutant le vent nord-onest gémir au sommet des

arbres ; certes, par un vent pareil, les boutons ne
manquernient pas d'être pris par la gelée, au ma-

tin : et elle sentit tout A coup une immense pitié
pour !na fleurs téméraires qui cherchatent 2

s'épanouir dans cette bise glaclale ; il Jul sem-

blait maintenant que sa prédiction du jour pré-

cédent leur avait porté malheur.

Toute la nuit, elle la passa à écouter le vent, et

A se reprocher amèrement st conduite. Pourqual

avaii-ele ai hien caché le fond de son coeur |

male aussi pourquoi avait-il été s£ présomptueux ?

Entre eux. Hs avaient gaté pour toujours leur

vieille amitié, et ils avaient gâté bien davantage.

ale se trouvait obligée de ladmettre. Revlen-

drait-il sans avoir changé ? Ou bien son amour

se fanerait-il comme les rosea aprés la gelée ?

Son amour et les roses ! Comme le vent souf-

fait | 11 lui semblait que c'était son amour, À

‘ui, dans toute cette tempête !

Tout à coup, elle # dresen dans son lit. Elle

venait de penser au danger réel que cournit son

ami — le danger de ln guerre. TI s'était toujours

tant moqué de l'idée qu'on pat réellement se bat-

tre, M-bas, aux Philippines, que cette crainte ne

Tui 6tait pas encore venue, Maintenant qu'elle y

songealt, son inquiétude devint une torture, et
lomgqu'elle w'endormit enfin, son sommel] fut peu-

pi6 de cauchemars et de visions,
Elle eut un rêve étrange, M lui sembla qu'elle

we tenait près du ‘“Sprunt” avee Jue, ot quelle
était Indignée des paroles que lul adreait le
Jeune homme, Ele leva ies yeux sur le rusler,
et s'aperçut qu’il était couvert de fleurs éprnoules

d'un rouge éclatant, “ Rouge comme du saug”,
Preusast-elle, et tout À coup div découvrit avec un
fréurmement que “ue roses éta'ent de vraies ta-

chew de sung. La maison s'étais transformée en

un Vaisseau nauviguant sur la mer. la sang ve
nuit des nuirine blessés qui gisalent Inertes sur
le pont. Ele se mit À chercher Joe ; ses plods

étalent devenus lourde et ele pouvait à pelne
marcher. Dans sa tête endolorie elle entendait
“es propres puroles : “c’est un bien viinin nom
pour un rosier,” Une nouvelle angoisse l'étrei-

gualt an souvenir de cos paroles, qui résonnateut
À xon oreille comme un gas fundbre. log larmes

In véveiliäient. Eile pleumit, saisie d'une étrange

faibivese qui 1a retenalt toute pantelante sur su
couche, ot l'enpéchait de secouér son affreuse
‘éthargie.

Elle n'esa plus ee rendormir. Ele ramena lue
drape juequ'à son cou et atteudit l'aube, les yeux
Krands ouverts, fixés duns l'eepace.  Blie entendit
sonner toutes les heures à la pendule, tandis que

le vent s'endormiait dans le ealme qui précède le
matin, Enfin, une lueur pâle éclairs «a fenêtre ;
elie entendit les aix coups de In pendule et se leva
rapidement pour s'habiller, Les autres ne se lo-

veralent sans doute pus avant ue heure ou

deux ; elle en profiterait pour aller voir sou
rosier. Même st ede trouvait la pauvre plante

#elée, elle pourrait du moins, en la revoyant, dé-

truire l'impression de son triste rêve.

Comme elle sortait, vue grande lueur robe en-

veoppa l'horizon et s'étendit sur la bale, Lair

CATONSA doucement res joues. Une brise légère,

venant du Sud, lui apporta un parfum de roses.

Elle conrut de l'autre côté de lu maison pour
voir le “ Sprunt ”, mais ele ne l'eut pas plutot
aperçu qu'elle poussa un cri de surprise.

Joe Bainbridge était à côté du rosier et cher-
abalt à atteindre l’un des boutons entrouverts.
I laisen retomber sa main et accourut au-devant
de ln jeune file. .

“J'en voulais une, qu'elle fût prise par la gelée
ou non ”, dit-il avec un certain embarms, “Je

vous croyais tous endormis, Louise ?"”
Elle n'avait pa& ouvert les lèvres, mails ses

veux Ia trahirent. Joe la sateit dans ses bras et

la retint dans une longue étrelnte.

Se& premières paroles furent :
“Le temps s'est modéré depuis la nuit passée,

n'est-ce pas ?”

“ Voyez,” répondit-elle.
Les pwemiers rayons du solell eff'euralent de

leurs flèches dorées la baie palie comme un mi-

roir ; mais Loulse montrait du doigt le “Sprunt.”
Pendant qu’ils se llvraient À leurs épanche-

ments, par un procédé mystérieux de la nature,
le bouton entr'ouvert s'était transformé en une

rose épanoule.

 

 

--Mais comment, ma fille, avez-vous pu appor-
ter cette marmite pleine en la tenant de la sorte ?

—Maix, madame, c’est de la soupe au lait, et
madame sait bien que rien ne s’emporte plus faci-

lement…
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GROUPE DES DELEGUES NE LA SIXIEME CONVENTION PROVINCIALE DES FORESTIERS CATHOLIQUES

UNE JOURNEE MEMORABLE

La ville de Lachine à eu l'honneur de recevoir
récemment les délégués A la sixième convention
annuelle dex Forestiers Catholiques.

Sur la plapart des éilifices les drapeaux avaient

été arborés, et les rues étileut décorées avec
beaucoup de goût.

La convention s'est ouverte par the messe so-

lennelle à l'église paroissink Le temple sacré
était orné shimplinent, mais on vaya't quitte main

 

Tate nn +

LES FORESTIERS CATHOLIQUES A LACHINE

 

Les membres du comité des amusements oni

Janse que, pour bien disposer les délégués à faire

Un travail sérieux. une promenade sur Peau ne
serait pas hors de saison,

Mettant leur programme a exécution, ils nolisd-

rent 1> “ Duchess of York”, et huit cents exeur-
sionnistes prirent place à bord. Lo beau sexe y

était largement représenté, ce qui n'a pas peu

contribué au charme de l'exeursion.

Pendant prés de deux heures, le bateau navigua

Sur uiel aussi unie qu'un cristal, On aurait

dit un immens miroir cù venaient 5° refléter les
bords enchanteurs de Dorval, Pointe Caire ot ans

tros TTmes depot Sa cet Te 2 Ce 80

 

La température était délicieuse, une brise lézè-

re soufflait continuellement.

La inunotonie du spectacle était ronque de
temps en temps par une voile blanche qui glissait

‘égèrement sur les ondes. Un peu plus loin, c'était
Un léger esquif monté par des baigneurs qui ve-

naîent piquer une tête dans Li houle faite par le
sillage du bateau. ’
Le bateau s'approcha de © Sherringham Park

ely Jeta les amarres,

C'est un Joli cndrait pour y faire un pique-

Bite, Des arbres nombreux et magnifiques y
Jot monte crnbre et nte fraiehenx détictaise CA
er stars NC 6 € -

 

 
Photo. Archambault, 21:2 rue Notre-Dame

Après une demi-lieure passée daus ce pare, le
bateau reprit le chemin du retour. Tout :è temps

de l'excursion, les danseurs s'en sont donné à
coeur-joie. Le comité avait retenu les services de
l'orchestre Ratto. Les pauvres musiciens, Lélas ¢
n'en pouvaient plus à l'arrivé» du bateau. car à
eine une danse était-elle finie. que le directeur

lnprovisé en appelait une autre.

Pour ajeuter au charite Cu voyages, lan fanfare

de Lachine, sous le conmnandement*de M. Seckini,
placée sur le toit, fit enteriire Jeu plis beaux mor-

Pur voûtes ce Poids.

——ee 
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EN ATTENDANT LA MALLE DANS UN BUREAU DE PONTE À LA CAMPAGNE.—( Dessin inédit de M. ED.J, MASSICOTTE)
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LA GROTTE MIRACULEUSE DE LOURDES AU MOMENT DU GRAND PÈLERINAGE NATIONAL

Du moment ot lu Chartreuse succormbait, il
semblait que Lourdes devait être gravement me-

nacée. Ordinairement, l'intolérance sous toutes
ses formes ne manque pas de logique ; c'est

même le seul genre de mérite qu'elle puisse avoir.
Il paraissait donc tout naturel qu’une loi qui
avalt été exécutée avec rigueur eur la ligne des

Alpes reçût également son application sur la
chaîne des Pyrénées ; mais voll qua la dernière
heure, le président du Conseil, obligé de compter

avec “ les très vives inquiétudes d'ordre éconami-

que ” des représentants de la région, a euapendu
son arrêt contre la grotte miracu'euxe.
En ce moment Lourdes voit affluer les pieuses

foules du pèlerinage national ; de toute la France

de longs convois de malades, d'infirmes, accou-

rent vers In source sainte dont l'eau doit apaiser

leurs fièvres ot calmer leurs souffrances. Quel
crime que de fermer aux malheureux la porte

d'espérance que l'humble Bernadette leur a ou-

verte, et de leur interdire la vue du sourire apai-

sant de la Vierge de Ma@abielle !

Il y a deux ane, Lourdes a été le théâtre de

fêtes aolenmelles qui ont laissé À tous ceux qui y

ont assisté un iroubliable souventr : 8, Em. le

Card'nal Laugénieux y présidaët à la consécration

de l'Eglixe du Rosaire. Entouré d'un magnifique

cortège d'anchevêques, d'évêques et de hauts pré-

lats, le cardinal, trols jours de suite, descendit du

chalet épiscopal à la nouvelle église, au milieu
d’une multitude toujours plus compnicte qui se

pressait pour recevoir sa bénédiction.
Cette année, les 1ristes circonstances où se trou-

ve la France ont réduit beaucoup l'affluence des

pèlerine, mais le spectacle, moins pompeux sans
doute qu'au mement des fêtes, n'est pas moine
édifiaut : devant In ‘Dame céleste ”, À la cein-
ture d'azur, aux plede nus recouverts de roses
d'or, une multitude agenouiliée prie toujours avec

une égale ferveur ; elle sent, planant rur elle, le
surnaturel qui s'affirme et se démontre par de
nombreux, très nombreux miracles, et uns cesse
monte vers le clel un murmure de chants et de

cantiques :

Vaut mieux qu'un siècle au quilais des mortels.
Un seul moment qu'on pnsse dans ton temple

Lourdes est une école de croyance : et c'est

pour cela que les ennemis de la religion vou-
dratent en fermier les eanctualres.

ole

LES LIBRES-PENSEURS CHEZ EUX

 

Le jour de in nairsance de sa fille, Littré dit à

la mère :
—Ma cligre amle, tu es une catholique ferveute

et pratiquante. Elève ta fille daus les habite

de plété qui sont les tiennes, Seulement, j'y me -
une condition. Le jour où elle aura quinze #°

tu me l'amèners, je lui exposerai mes Idées -

elle choisira.

La mère necepte, les années e'écoulent ; un Ti

tin, ollie entre dans le cabinet de travail de =

mari :

—Tu te rappelles ce que tu m'as demandé et ©

que je t'ai promis. Je viens tenir ma promuess-

tn fille est IA, prête à t'entendre avec tout le re

pect et toute la confiance que lui inspire un pr
adoré et vénéré. Veux-tu qu'elle entre 7

—Oh! certes, oui ! Mais pourquol Ÿ Pour «4

Je lui expose mes idéex Ÿ Non! non! Mille I

ton ! Quoi ! tu ae fait de notre enfant vue ere:

ture bonne, tendre, stmple, droite, éclairée ot hen

reuse ! Heureuse LL. Ce mot qui, chez un êtr

pur, réegume toutes les vertus !… Et tu crois 4°

je vais me jeter au travers de ee bonheur et de

cette pureté !…. Mes idées ! Mes klôes |... Elles

aont bonnes pour mot. Qui me dit quella sc

ralent bonties pour eËe Ÿ Qui me dit que Jo ne

risquerals pus de détruire on débranler ton vu:

vie * Oh! oul, que notre fille entre, chère feu

me ! pour que je te bénisse devant elle de tout €

que tu as fait pour elle, et qu'elle t'aime enecert

un peu plus qu'auparavant !”

 



 

 

 

 

« MANIERE D'EMPRUNTERLa.

par < ‘a salle des Pas-Petdus dv l’Académie de

dee ee
Xo céchard. qui fait eonstamment appel au

pines! de sw ands, rencontre Loo, qu'il wa pas
agg© depuis ‘ongtemps

~ Ar * ve cher aml! s'écrie X..., venant à lui.

Vous vive arses bou pour me prêter un louls 7...

Joe rvudral après-deniin.

No répond l'étud'ant, SI tu me l'avais de-

Gesu nuniere simple, loyale, je te l'aurais

sûren + 1 prêté. Mais tu a8 une fagon d'emprun-

ur que me doute pas confinnee,

Cv ment cela ?

4 mue demandé x! je voulais être assez

“bep
- Oh blen ?

2 pr Lion * RP tu avais été franc, tu n'aurais

din : Vox tu être nexez benêt, assez stupide pour

me pr cum leuts ? et alors, sans dante, te nue

pis Jo ru,

LA CHAISE VIVANTE

4 curieux triomphe d'un horticulteur.
le: vaturel que cet Pluxtré Jurdit'er fût

hive = our seutentr le renom de ses parells

Ex 10 Orient,

Han meme raconté le singulier procédé qu'il

empis peur ebterrr ce nu ub'e curieux.

«250 < dit-il, une vigne d'une certaîne espèce

aux Tres nnees ét soupes. A mesure qu'elle se

céve + 1 J'ine'imais les tiges, je (es trossiix, Je

les utc as de manière à leur donner Ja forme

dane cn ses Un pen quus tard, Je semai dans les

fibres + nas des ges des xeinebées de gingkoe

qui, cn sant, sHetièrent d'énernies clous, puis

je coûpe ce meuble singulier, Je le polis Jusqu'à

tes aq sscmub'At À une pièce d'acajou.
Grice «la densité du bols, cette chaixene pèse

pas ne ts cue eingquantaine de Hivres.

Un boo cant de Pekin vient de Taeheter an prix

qui ue ui semble pus extiavagant de 35000

dollars,

SUPERSTITION, DU FIVE O'CLOCK

En ootoecant gue l'heure Gu ie soit deventie,
stiveri! ; Maede nouvelle, celle de la camonmitie, dl
sert qe {étre intéressant pour nos lectrices de

certaîtio certaines superstiCons dont s'amusent

les dan = de Tandres.
Si Les petites feuilles de thé ayant servi à l'in-

fusien <+ réunissent en paquet au fond de la
tasse, (ex prédisent Ia fortune rapide et sûre.
mais, <0 lex sont au contraire dispersées, elles

abtepre t'a ruine et la misère.
Les feuilles eont-elles enroulées en petits bâ-

tons, eUex représentent des gens, bruns où blonds,

rads uo petits, suivant leur couleur ef leur

taille, Un tout petit est un enfant, les gros sent
des fetmies,

Las itonnets ou lee fragments en tige sont-ils

eréaés, ce sont des ennemis. S'ile se mettent pa-

litlent, ee sont des ams indinmes où d'acrén-

bles surprises en perspective,
Since grande feuille se trouve près d'eux, cle

   

 

pros leur visite.

Uri petite feuille montant à la surface du
équéeaimence une lettre, Une grande peut faire

brévecr une photographie, un eadean on la virite
d'un target,

Une longue Vigne de fouilles sans intervalle pré-
EI Ti Ve vage sur mer ; ST Ia Hgne est interroim-

Ie cost in voyage en chemin de fer

A vre june file, les feuilles disposées en an-
Lean pprennent son prochain mariage, tandis
Hi nie fonme marée elle annence la fortune et
À nt homme le enecds dars ses affaires,

Vea de quoi distraire ur five o'eluck.

L'ETOILE DE BETHLEEM

L'étoile de Beth'éem, celle-là même qui aurait

FONdU.L ‘es mages à In crèche où venait de naître
Jésus, fera, si) faut on eraire les astronomes, Une

HONVeTe apparition en 1910 où 1911.
Cente étoile élait une comète brillante dont
l'historien juif, Josenhus Flnvius, à d'ailleurs fait
prention ; depuis elle est réapparue vingt-trois
018,
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EMPLOI DES VIEUX TIMBRES
Lan Uiubres ne servent ques seulement au plaisir

des collectionneurs, Ha oruent aussi de délicieux
bibelets et des peths meubles parfaîtement artis-
tiques. Vouw'ez-vous un pluteau pour recevoir les
éilrtes de vielle 7 un vide-poches, des vitraux

Inédlts, un ceffret original, une de ces petites
tables vokites sir laquelle xe posent uu Livre, un
portedouquet, ete. 7 rénuissez une quand de
Urubres de couleurs variées,
Dans le fond dure aéslette un peu profonde, —

Pris UNE assletle ercuse, ce qui serait Iné'égant, —

co'lez en les arraneaut par couleurs, soit en cer-

Cum, soit en loxang-x, eu carrés juxtapoxés, vos
timbres, blen exactement,

Verblesez au vertis Socknée, € qui
combpostion Indestruetible, Sur une

coffret, vous ppiérerez de même.

Les vitraux exigent un autre procédé. I! faut.

itvee les fhebres, dessiner dos motifx, Ngnes super-
Poxées, grecques, losanges, ercix, ronds, ete, en

litimsanit entre ees flgnes ou ces motifs deg Inter-

vatles par lesquels fUtrers In lumidre, Cette dé

coration est*tout À fait amusante, On dirait, à
QUEQUES jus, UN curoux dessin enchomire, «iles
cou'eurs sont bien harmanixées, Su* une arslette,
on crelt à de la pelntrre : eur une table, cette
décoration shrrle un travai” de mosaique,

rend la
table, un

DIS L'EAU DANS LACUELLE

PAS SE NOYER

ON NE PEUT

l''existe à deux endioits sur la terre et peut-
être à d'autres que Lous De contal sons pas —

de Peau lars laquelle cn ne peut enfoncer, Ceet,
cliers Ieeteurs, est pas tre p'aisauterie ; dans
lenat oues scurees de Salsomaggiore, en Italie, et

de Droitwich, en Angle-

  

  

 

    

 

qui p'onge remonte à la
sirrface avec une vivael-

té extrême, of ne peut,

malgré tous ses efforts.
retourner d'où il vient.

D'ailleurs, dang ces
eaux remarquables, le

corps huteais pew Potter dans la position qui tui

cessent Le 7 ax, sauts même connaître les pre-

mix pu'neip = ce lu natation ; où peut même
sterd amir nu fumer son cigare, Mary a qu'une

chose qu'on Le doit pas
faire sous peine de hur
ler de doulenr, c'est de
se jeter quelques gout-

tes d'enu dans les yeux.

Et pourquoi, s'il vous

phil, toutes ces étran-

getés ?
Simplement parce que l'eau de Salsomazgiore,

ou ecte de Droitwich, est douze fois plux salée
que celle des océans, et que cette salus + extraor

d'urire modifie sa densité au point que, sans eon-
naître le principe  d'Archihnède, on peut se per
metire les tours de force extraordimires énumé-

rés ec dessus.

terre, un corps humain

Paes Feu de salsonmmgiors,
te corps ce peut enfoirec au
dessous dus aisselles

 

Paes Penn de aner

1. N'ETAIT PAS ENCORE ARRIVE

Un éditeur de journaux de campagne, qui se

trouvait à Chicago pendant que le président

McKinley ngon'saïît à la suite des blessures que

lui avait infligées l'assassin Czolgoz, ne fut par

peu surpris de voir avec quelle promptitude les

Journaux #uneneatert sur leur bulletin la marche

de ta maladie du prés'dent, TI résolut d'employer

cotte méthode pour publier les événements d'im-

portance, Torsqueit serait de retour chez lui. Quel-

que temps après, 11 fut avisé par 1e médeeïn que

lo ministre Jones était sérieusement malade, Ce

miristre, étant une  qerronnalité remarquable

dans ‘a ‘oeatté, “éditeur afficha une suite de bul-

letins afnst eoneus :
10 leurre nm.

mieux.
11 Le ures itn,

reehute. "

“19,30 henres pom. — Le ministre Jones est

plus faible. Sen pouls est tombé. ”

“1 heure p. m — Le ministre Jones recouvre

que force, ”

a 215 " m. — Ta famille du ministre Jones n

ét6 appelée à son chevet. ”

fe 210 " m, — Te inair Jones est mart of a

5 ln terre pour le ciel,

en plus Nard. dans l'après-midi, un voya-

veur de commerce s'arrêta vis0-vis les bureaux

Le ministre Joner n'est pag

Le ministre Jones a eu une

231

du journal pour tre les bulletins, et 11 s’approcha
de ln p'anche pour y écrire un nouveau bulletin
relatif au défunt, qui we Hsalt comme suit :

"4,10 p. tu. —- Grand émoi dans le clel ! Le mi-
Uistre Jones n'est pas encore arrivé !”

LES CHINOISERIES DISPARAISSENT EN
CHINE

Ou a deja dit que Ia natte, les petits soutlers,
éte, disparalssatent ; lex Jeunes Chinoines fout
les plus grands progrès dans leur assimilation A
leurs xoeurs d'Ocetdent, et les Japonaises, qui los

out précédées duns cette vole, leur servent de pro-
fess ure et sont satisfaltes de leurs élèver,
On munde, en effet, de Shanghaï :
“La femme de l'envoyé jnponals à Pékiu,

Ouehlda Yasuyn, à dernièrement Invité À déjeuner

D'üsleurs princesses chinoises, entre autres une

fille du prinee Txehing et d'autres Chinoixes de
qualité,

“Les invitées n'avalent aucune gnucherie ;
blew au contraire, elles re montrajent familiar
KÉCS avec toutes les coutumes de la soclabilité.
Elles semblent récllement avoir pris à tâche d'ap-

prendre l'étiquette des pays occidentaux, car les
Japonalres présentes À ce déjeuner ont raconté
que l'attitude des princesses chinoises à table
avaîlt été parfaitement correcte. Ce fait est d'au-
tant plus remarquable qu'il y a seulement un an
environ que l'inpératrice dounirière a donné Te
mot et Invité les prineusses à s'Instruire dex eon-
titnes étrangères,

DISTRACTIONS INOFFENSIVES

Un pêcheur à la ligne, à qui le temps probibé
dune des loisirs, s'est amusé à pêcher daus le
dietionnaire, ot voici le fruit de sa patience,

Ce sont jes command: ments du pécheur à la
lgne, formulés avee dex mots qui tous commen-
cent pur la lettre P :

“Pauvre pécheur porsévérant, persiste patien-
ment pour prendre petiis poissons ;

“ Par précaution, partant pêcher, prends pale-
tot, pardessus, plant, puis parapluie préservant
parfaitement pendaut pluie,

*“ Par prudence, prends panier point percé, pour
prix perdre petits poissons péchés pendant pério-
de pertuise par préfet ;

“Pour pitance, prends pain, paté, parmesan,

TPoinitnes, poires, pêches, pruneaux, plus petit pot
parfaite piquette ; :

“Poches plelnes pat plusieurs pâtes pectorales
pour pituiter ;

“Pour payer péager, prévoyant passer pont

payant, prends plusieurs petites pièces pécu-
ninires ;

“Puls, purs pédestrement, pour pêcher, par

prairie, perdant pourtant pas pipe peudant par-
conrs,

“Signé : Paul P.. pécheur professeur, Paris.”

L'EMPEREUR D'ALLEMAGNE ET SES FILS

On commente beaucoup, dans les cereles politi-
ques de Berlin, lw propos suivants qu'aurait
tenus l'empereur d'Allemagne, lors de son récent
voyage en Italie, devant plusieurs diplomates
étrangers :

“Mes fils n'épouserent que des personnes qu’ils
aimeront : ils ne ke marieront pas pour plaire
aux diplomates ou pour obêlr aux exigences de
la politique. Je croix fermement que, comme

tout individu, ils ont le droit de choisir librement
leur épouse, car c'est une alliance pour Ia vie, et
leur bonheur personnel est plus précieux pour

moi que les exigences de la politique. ”
Eat-ce que l'étrange ct déconcertant Guillaume

IT réverait de revenir au temps où les rois épou-
silent der bergèrer.

ELLE EN AVAIT POUR SON ARGENT

Entendu sur la Place d’Armes :
—Quel déplorable sermon Rous avons eu ce

matin, ma chère ! remarque une dame à son
amie,

—En vérité, réplque l'autre d'un ton mépri-
sant, comment un homme de si peu d'éloquence

a-t-il eu l'audace de se produire devant un publie
aursi distingué que celui de cette paroisse !

Teil, le petit garçon de la première dame, qui a
vu l’offrande de &n mère à la quête, lui dit :

—Mais, maman, que pouviez-vous espérer pour
deux Rous |!
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UNE PECHE AU TIGRE

AU PAYS DES GRANDES CHASSES

La partle nord-est de l'Awam, Asie, qui servit
de décor à otte incroyable lutte, est une contrée
sauvage, entourée de Junglen Impénétrables, pres-
que uniquement peuplées de tigres et d'éléphauts.

U y faut redouter la rencontre d'indigènes hos
tiles, et los atteintes de la * malaria ”, fièvre cau-
xée pur les émanations mortelles des marals,
Muis lex périls ont-lls jamals fait reculer de

Vrais chasseurs Ÿ le soleil d'un beau jour nous
éclaira, mon am! B... et moi, en train de naviguer

sur un affluent du Brahmapoutre, pour y donner
libre cours à uotre passion de ln carabine et du

hai nego,

 

UN PECHEUR ENDURCI

A pine étions-nous débargués que l'envie me
prit de goûter les délicieuses éanotions de la pêche

à du ligne,
Je jetai mon Lambou sur muon épaule et je re-

moutal le rivage sous la Jungle qui hérissait le

talus.
Je péchais depuis un quart d'heure quand mon

hameçon, que j'uvaix lancé taut de fois sans en-

couwbre, s'accrocha, sans que je puxse parvenir a

le dégager, Je pensai qu’il était resté fixé à quel-

que branche, et levai les yeux pour me rendre
compte de l'endroit où l'accident aurait pu se

produire : juste à temps pour entrevoir un corps
puissant, de couleur jaunâtre, qui s'élançait dans
le vide au-dessus de ma tête D'un mouvement
irrésistible, je m'aplatis eur le 0) : mais pas
assez vite pour que je ue setitisse le frôlement de

cette masse jaune, au moment où elle tombait
dans le fleuve, à deux pleds de mod, en faisant

vejaillir une gerbe d'eau.

Dex que Jeux surmonté mon saisissement et
repris l'usage de mes facultés, je jetai un regard
kUr le fleuve, cherchant à me reudre compte de
ce qui s'était passé, et J'aperçus.. je ven pouvais

d'abord croire mes yeux, mais bientôt une indiet-
ble épouvante me terrassa ! devant mot, nageant

de toutes ses forces vers la rive opposée, jJ'aper-

CuK... un superbe tigre !

UN GOUJON COMME ON EN VOIT PEU

Absorbé pur mon &notion, javids totitlement

oublié mou hanieçon, lorsqu'une subite teuxion de
ma ligne ramena mou attention sur lui : Je
m'aperçu:, alors, que le cordonnet plongeait dau:

le fleuve, Je tirai dessus pour l’enrouler ; inipos-
sible. La digne xe tendait. Soudain elle se ruidit
à foud, et nut «tupéfaction ne connut pius de bor-
tres, lorsque je m'aperçque que sou extrémité abou-

tissait… à la tête du fauve !
Je me trouvais daus de fort mauvais draps. Mes

tiraîllements prodongés sur le fil avaient, sans
doute, troubdé le tigre dans ea nage, car il seu-

blait hésiter entre ces deux partis : poursuivre la
traversée du fleuve ou retourner vers le rivage

qu'il venait de quitter. Or, je ne doutai pas un

seul instant que, s'il optait pour cette seconde
alternative, je n'eusse À paseer un vilain quart
d'heure, Je lalssai aussitôt se dérouler la malen-
contreuxse ligue, mais il était trop tard. La bête
s'était décidés pour le retour, et revenait vers

moi, luttant furieusement contre le courant.
Mu première pensée fut de prendre la fuite :

mals, le tigre se trouvant entre moi et won uni-

que vole de salut, nous nous serions vraisembla-

hlement trouvés en même temps au méme en-
droit : éventualité que, pour ma part, je tenais
essentiellement à éviter. J'essayat, alors, par mes

APPpOIK et mes cris, d'attirer l'attention de mon
ami B.... resté au campement : mais mon adver-

satire se trouvait déjà «li près du rivage que j'y

renopçat aussitôt,

HOMME CONTRE TIGRE

Un «eul parti me restait à prendre: tâcher d'in-
quiéter le monstre en lui jetant des pierres. M'é-
tant donc débarrassé de mia ligne et de tout mon
attirail, je me rule À descendre le rivage de toute
In vitesse de mes Jambes, en poussent des cris et

bombardant le félin de grosses pierres. Cette

ptuie de projectiles ne sembla pas, d’abord, l'im-
pressionner beaucoup, Le tigre allait atteindre
1a terre ferme ! Je fis un violent effort sur moi-

même, et dirigeai «1 heureuxemnent ques coups,
que deux fortes pierre& atteilgnirent leur but.

Elles ne eausdrent au tigre aucun mal apparent,
mais eurent, du moine, pour résultat, de l'arrêter

quelques secondes. Il repartit auesitôt. D ap-
prochait de plus en plus : encore quelques bras-
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nées de vs membres puiskants et le rivage était

attelnt !
SAUVE !

Au moment où je faisais volte face pour fuir

élcore, éperdu, 1ncs regards tombèrent sur une

branche de bois flotté, longue d'une qu'uzaine d>

pieds. Je lu saisis aussitôt, et me mis à eu dou-

War de toutes Ines forces sur los lanes du tigre,

avant qu'il ait cu le temps d'atterrir. Furieux, le
nionstre ouvrit ane guetle épouvantable, et, saisin-

xine men arme entre ses formidables mâchoires,

Lit mere avee tant de rage, que Je sents ses dents
s'Ineruster dans le bois. 11 faisait évidemment

tous «es efforts pour w'enlever ai précieuse bran-
ele, muils je réststils avec l'énergle du désespoir,
au risque de tomber à l'eau : In conscience que

J'avais de lutter pour ma vie me douait d'une

foice surnaturelle,
Ce blenhenreux morecau de bois Flotté fut pour

beaucoup daux tion salut, L'ente qui pénétrait
dans J gueule de won adversaire mennçaît, en
fin de compte, de l'asphyxier ; Je n'aperçus quil
serruit le bols avec moins de force, et cette cons.

tatation redoubla mon énergie. Tout à coup, il

relâcha complètement son étreinte. Jattiral Ia
bimniche à soi, et, de uouveau, en caressal avec
vigueur les côtes du tigre. Victoire ! j'avais re-

poussé l'attaque, car je Us mon étrange fretin

rd

My

 
Comment an pécheur intrépide tend son hiutne-

con qu tigre royal,

esquiiver l'atteinte de mou are en s'éloiguant à

quelques braxsées du rivage. LA, il sembln hési-

fer quelques instants encore, of enfin, se diriges

sur l’autre rive, à mon indieible soulagement.

UNE CAPTURE DIFFICILE

Ma bête ayant prix Je large, je songestis de nou-
veau à regagner 1e campement, lorsque mou ani

B... et les tnariniers apprirurent diums le lointain ;
Je remarquai avec plaisir que B... s'était muni de

sa carabine. Alors, je ramassai vivement ma

eanne à pêche, qui était sur le point de tomber

dans le fleuve, Je me is A tirer sur le condon-
net pour frriter le fauve et l'empêcher d'aller plus
loin. Mais Java's beau tirer, mon tigre nagenit
toujours. Si bien que je déxespérai un moment

de pouvoir l'arrêter. Je finis cependant par cons-
tater que lu ligne xe relAchait : la pointe du ha-
meçon lui causaît, eanx doute, un  déchirement

euleint,
Entre temps, mon nmi s'était

pour que je pusse Tui crier :
—Je vicus de pêcher un tigre !

Stupéfait d'abord, comme Hen Pen
reprit tôt son sang-froid, 11 n'établit dans la

jungle, à l'endroit probable où le tigre devait

aborder, Ia carabine chargés, 'oell au gue,
Je me mis alore à tirer prudensnent sur la

ligne, ne perdant aueur mouvement de l'animal,
afin qu’une trop brusque «ccousse ne nous privât
pits de notre proie, Celle-ci résintait, proseentant

assez rapproché

pense, il

un dutger, J'avais réussi à l'atiirer seusible.
ment, loisque quelques mouvements viele lui
pernsirent de reprendre sa reeplration et de nn
goer quelques pleds, =
—Malnteuez 1 ligne sans bouger © me cru B

cuipéelz seulement le (gre de s'éloigner du
bo.d, l'épuisement Le coutraludra bleutôt à gagner
Horie fered

I était facHe de constater que lex Tope an
tigre beaissaient dans l'eau. Sur le sol, tue seule
&ccouese un peu brusque aurait euffi à le dev poy
de l'hameçou, mais Jo we rendals compe qu'il
cédalt, de milnute en minute, à La traction eoyy,
et s'approchait du rivage, L'émiotion faisait» uter
mon coeur dans wma poitrine,

—-Attendez, et ouvrez l'oeil ! evlai-je à 18.
Le tigre venait à nous lentement, mais so,

arrête L'hameçon, je le Voyals maintenant, “ait
fixé à l'oretile droite du fauve, où le saut de vont
à l'heure l'avait profondément luipr'auté, tas
yeux du monstre étincelalent, et l'expressies de
soit muflle était st terrible, que Je ne sentis ne

faËlir d'angoisse,
Soudain, d'un bond 1 sauta sur La rive van

tnême moment, Ur coup de carabine retenr +»

tigre rit vers moi un bond d'une dizaine de + 4
ef tomba, tné raide,

—Bravo ! Bravo ! eriul-je à man ami.

li sortit du fourré, sa carabine fumant au
poing, et nous TOUS approchâmies ensemble oy

moustre, couché eur le flane, sank mouver: Li,
C'était un beau mâle qui neurait plus de vf

pleds, Je l'avais échappé Dello !

-—

UN SUJET DELICAT

Je suis vieux, madame, € ta  barhe

sonne, Celi, Visi-vis de vous, an'autorise à
des tihertés, et pourtant. à vous eutreten
sujet qui ue préoccupe, je n'ose me risquer, Vous

allez me trouver bien audacieux peut-être,5
cret mnêtne, of pris est, untlagepris.

Alors, C'est fort simple, restousen 1
moins pour aujourd'hui !
— Mitis votre curiosité maintenant est év

Vous voulez que je parle, quitte ensuite à me
que j'eusse mieux fait de ane taire : vous

seriez pas fennce en peusant autrement, 1
dene que je mexéeute, Eh bien! voiei: Je -

‘ais vous dire… Mais mon sujet est si délire.
H demanderait, pour être bien traité, une p

si sublile, qu'encore une fois, j'hésite.
— Dieu ! que vous êtes agaçant !

linissoneen !

—Vous y tenez Ÿ Soit! Mais au premier
vous allez m'arrêler, vous indigner. rougir… +.

nest pas, notez-le, que la chose en elle-mén:
pare votre beauté. J'estime, au contraire, qu

UHR ES plus saisissante, prend un cachet
grave, qui me plaît davantage. Mais votr

quetterie s'en accommode fort mal. et

vous doutiez de li présence de 'importun, vos

vous canprosseriez, Fen suis sr, de le dissin

Comment se fait-il que, dans Uintimité de vo
toilette, il ait pu échapper à votre m'nutie-

attention 7 Vous avez cependant ja vie pores
encore, ef n'êtes pae, comme tot, obdigée de tr

tre d'affreuses lunettes vertes à ealifeureboin -
votre petit nez curieux... Eh bien ! moi, je l'ai»

et Je jus en parer, Oui, oui, Je vous enten -

“Poste soit du veux harbon ! De quel droit
prévaut-il pour pénétrer dans le sceret de mon

timité, et quelle Incoanvenance cachet il sous ~
LU Vous tue vouez À lous les à

 

Par x

Sov es

réticences 1,
bles, of ne voulez ples len entendre 5 selene
vous brû'ez du désir de savoir, S'il pouvait de

parler 1.

—Je vous lo défends, monsieur !

— Qu'est-ce que cela peut être ?
— Non, je n'écoute rien !
— Je maudis mantener won Hinpritderee.

fâcheux besoin de radoter taoauive les vi

wens ! Dans quelle impasse ee suis-je feuree
Si jo ne tals, Je vous dév'ais, et 1 je parle.

  

vous dépliis encore Chose ples grave. |

songe. Seulement, lorsque, grâce à moi, V

aurez put, d'un geste, dissimuler à tous les yeux
ou adeux, avéantie ce’ul que moi j'ai vu, um ant
revierdra, qutis d'autres ensuite. Mon interv

tion ne vous aura en rien servie, Aussi, n'est e

pas, f'eusse nleux fait de me taire, car, vos
l'avez compris, je voulais vous parler, madame

de ce cheveu blanc que j'ai hter au soir surpri
«ur votre tempe. STIENNE JOLIOLER.
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CHRONIQUE
——

La vivde te nous donne pus eR changements

aux ls les amateurs de nouveautés alent en

dre s'attendre ; nos Jupes sont toujours plu-

Ca haut, enserrant les hanches, comme dans
ur pie, Selon l'étoffe, on plisse accordéon ou

en 5 = +, e‘est-à-dire en plis très nilncex, debout, et
cout on on taille tout plat, à môlus qu’on pré-

for crupiécement doublé, bien souteut, au
qu monte la Jupe, qui a l'air dun grand

vort

I 000 emphècenients de Jupes qui ressent

We 1 à fait aux corolles des fleurs, surtout
‘ar, sont dentelés en longues deutx pointues,

dope t les hatuches de toute la peinte, Un em-
père» ; doit, du reste, prendre très étroitement

te hes, Le bas des jupes est toujours won,
nent sirge, Comme longueur, 4 phupeurt des
up x à petite traîne «t un peu plus longues
iy 1 des côtés qu'il d'ext nécessaire. C'est

qe charraesaut, nous le savous par «xpérien-

er, Spensetnent, Je petit Costimue trotieur est

tout 1.1 adiuis pour les courses du malin et la

cn th.

Co ; ‘ongueur, 11 vient juste au-dessous du

ott ooh, s'arrondissant derrière en égale gran-

get costume denetnde Lu blouse-clonise en

se ve, et la petite jaquette genres sok ne,

9 À

 
TOILETTE DE
FEMME OU JEUNE FILLE, en batiste de ton

PRIMENADE POUR JEUNE

Cat en tussor, en toile, eu crêpe, en voile de

seou de laine. La teinte belge, le ton nuustie,
his, le crème, la couleur plâtre, sont fort jolis.

La jupe &e monte à fronces ; elle est composée
ve deux volants étagés ‘bordés chacun de deux

citre-deux de grosse guipure sur filet. Le cor

Size est froncé de méme, à gros rangs de bouil-
nde, Un col de guipure orne le corsage © le

ool la celnture of los poignets sont ci mousse-

line de soie. La manche est froncée «t bouf-

Lae,

Nm etm er |

À courtes basques, qu'ou porte ouverte ou fermée
à volonté, Les autres corsages, de tiême que les

Dloixex, se Ponl ts plus on mois blouxés et

Rarois en Livgeur pour faire paraître La taille plux
mine,

Les garnitures préférées

l'avons déj dit, les grande cols, des ornemeuts

d'épautles semblables à

des jokoys, cutipés à mé-

tue lex épaules du corsa-

sout, comme nous

ke, qu'on tisse pour
colit ques longues de
quelques pouces: fe haut

deu mauneh kin
ictepte cette forme, se

monte en dessous de la
doublure, Ou fait auss
des bertlies, des volands

ÉLIRés, AVAnt (OIls à pen

près la facon dite “en
forme” qu'on superpese

afin d'ititer plusieurs

cols,

Les manches sont

jours étroites du

4 absoiiment
tent restant d'hne

largeur ridiente un bas,
P'us que fam;ix, on en-

ferme cette Unpheur

duns oun haut poignet.

Lu facon Lu moins ide,
à met avs, eonsisto A

faire ane manele ademd
longue, s'arrétant an
crade, et à puaurter avec

cette netnehe une soUs-

qd mousseline
soie, de lle ou de

nadine blinehe on
ortie i la robe. Cette

s.bx-mpanche doit avoir

comin poignet de Ja
broder'e assortie au col

cu <a Ponipa-

dour. Le bras se voit au

travers de  Tétoffe, of

c'est beaucoup moins
lourd et mous dixgra-
c-ux que les mancires
cutlery ment en nome

tise,

N'oublions puis, on puls-
sant, de coustater le
succès toujours  crois-

fon

haut

plates,
eu

 

manette
qe

er

 

d'un
servira

 

soie ; ..
toile cirée

devant,

sant du voile, qui se por-

très fit, mayen où

très , st vanit le goût.

toujours fort jolies en vote très fin.

1e

 

Les toles se gart'sseut de quantité de quadril-

lex fails de petits biais piqués de couleurs Aired

routes. he l'intervalle des petits biais formant

carreaux, où place des applications de taffetis de

capteur, rayés de piqûres en soie de plusieurs

teint s, Ces piqûres, de teintes mélangées, surtout

Écossaises, out un grand steeds sur les costumes.

suilleur, qui sont ornés aussi d'applications de

panne, de velours en carrés minuseiles, en prix

til'es, celles-ci faites souvent en broderie de laine,

on sets sur les volants et les cols, Comme on le

voit, le choix des garoitirres est grand, car on peut

varcer à Fiulni, surtout nous ajoutons les

rubans naméres 1, 2 et 3 et les galonx de niême

largeur, avec les rubans de fantaisie très larges,

ces deruiers employés pour des plastrons, Les

rubans étroits se cousent en eroisillons coumie les

biais, Les ceintures élastiques se portent toujours,

et Ton porte auxsi des ccutures faites de rubans

étroits qui passent dans des coulants de bijonte

t de pierres de couleur, for-

en les dispose dans les

quadrillé. Grand SUCCRR

ex, dont nous repar-

sl

rie, ornés de similis €

mnt, pur la façon Tout

rubans, UE sorte de
A '

aussi peur les étoies de plum

lerons.

MOTIF EN DENTELLE RENAISSANCE.

Ou «apporte les contours du dessin

verte, entre lesquelx on bâtit du incet avec de petits points

Ces puoiuts sont à faire très régulièrement et Un peu plus longs

sur la surface de l'ouvrage que
‘igne extérieure de manière qu'il soit légèrement plisxé à l'intérieur des

Hanes, ensuite on fait des points de surjet qutr-dessus Li lisière du lacet,
Les brides de raccord devront avoir Juste la tension néeessaire pour ne pas

défornier lex lisières du lacet,
dans la toile, Ux y reposeront seulement.

on tourne l'ouvrage à l'envers et l'on coupe lex points faufilés, apeés quoi
l'ouvrage se détache naturellement du fond.

“PETITS BILLETS POUR LES COQUETTES

Vous me demandeg aujourd'hui des leçous de

cuisine, win d'une culslne d'Olympe, où l'on ne
coufectionne que des uectars et des ainbrofisies.….

Voux avez l'horreur de toutes les choses qu'on
Nery sur nos Libles, roxbeufs, côtelettes, folies gran,

écrevisses, ete, 11 vous faut des mets de sylphil-
des, des nourritures de nymphes…

Peutêtre, au fond, votre dégir n'est-H pas Irréa-

lisa ble,

Essayone.
Votel des receltes culinaires dignes de Vênus

Astarté,
“lo Prenez une belle rose, — de préférence une

rose de Provins, — Gerasez-la bien, ajoutez deux
grandes cuillerées d'une eau de source, claire et

 
Ce

encadrement et le raccord de Ia bordure en grandeur naturelle ; il
pour mouchoirs, tétières, nappes à thé, Coussins, sachets, cols et

garnitures diverses. Exécuté en fil de couleur eu applications de batiste,
toile, nauxouk, 11 conviendra pour garnir et orner des robes d'été.

modèle donne le détail

sur de la toile d'architecte ou de Ia

sur l'envers. On coud le Incet sur la

Las jours ne doivent Jamais pénétrer
Quand le travail est terminé,

de sucre, mélangez bien, Vous aurez IA un mets
tonique, usréable, peu banal.”

Les robes plissées pue comme Le cristal, ajoutez huit cuillerées

“20 Prenez uu jaune d'oeuf bien frais, saupou-

drez avec Une grande cuillerée de Aucre, ajoutez

quelques gouttes de kivseh, mêlez bien le tout, mé-
lipgez avec un peu de lad, et vous aurez Une nour-

riture de premier ordre, reconstituante, délicieuse.

Vous pouvez remplacer le Kirseh par du maras-
quin, où un peu de kumel, ”

Mieux que la plupart des pâtes serrées, des crè-
mes, dant vous trouverez lu recette dans tous lex

“ Manuels de la bonne culeinière ”, ces deux pré-
parations, qui contiennent Fuue et l’autre, un peu
de l'âme des fleurs, suffiront pour vous tenir en
bon état de santé — le jaune d'oeuf associé au

kirseli surtout — mais il vous en faudra cing ou
six par jour. Et je vous préviens que vous n'aurez
Jamais, à ce régime, des formes très rebondies.

Muis s'il vous plaît de fuir nos festins, de vous af-
franchir des grossiéres  gourmandises, tout en
vivant sur cette terre. Soyez done à la fois femme

et sylphide,.. Enclantez par votre souple et fraf-

che beauté les mangeurs de biftek&, sans partager

leur goût des pâtures animales.
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RÉCRÉATION EN FAMILLE

QUESTION

Quelle est l'origine de la locution :

de singe” 7

* Mounale

LOGOGRIPHE

Il fut écartelé cet assassin fameux :
S'il n'avait perdu que lu tête

LU aurait usurpé, cela n'est pue douteux,

Le nom d'une cité fort riche et fort honnête

Dout les pul«iblew citoyens

Tisxent le velours et la laine.
Mais, privée à son tour de son chef elle traîne
Sur cinq pleds semblables aux nilens.

LES DOMINOS — L'ATTENANCE

Disposer 25 dominos horizontalement de façon
à former cing lignes horizontales et dix lignes

verticales, Ie total de chaque colonne verticale
devra être alternativement 16 ou 17 et bien 14 et

13, tandis que les totaux horizontaux seront

= CEDou
see

WAP ee
Dang cet exemple, les totaux verticaux sont al-

ternativement 16 et 17 ; les horizontaux valent

tous 33.

 

BOUGIES ETEINTES ET ALLUMEES PAR UN
COUP DE PISTOLET

Rien n’est plus simple que l'opération qui pro-
duit eet effet, qui paraît tenir du merveilleux.

T1 faut, 10 que les bougies solent entières et ré-
cemment émêchées ; 20 Vous mettrez au milieu

 
Lee
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SOLUTION DU CASSE-TETE

 

de la mèche de celles qui devront s’allumer, et que
vous partageres, soit avee une épingle, soit avec

un cure-dent, gros comme un grain de millet de
phosphore d'Angleterre, que vous y introduirez

avec la pointe du couteau.
Vous vous placerez ensuite à 5 ou 6 pieds de dis-

tance ; puis vous tirerez votre coup de pistolet

sur les bouglies allumées, que la poudre éteindra,

tandis qu'elle fera prendre feu au phosphore qui
allumera les deux autres,

On peut de même allumer une bougie, sur la
mèche de laquelle on a aussi mis du phosphore,

par le moyen C'une épée que l'on aura bien fait
chauffer dans une chambre voisine. Il suffit pour
cela de présenter la pointe de l'épée à la mèche

de la bougie, en lui commandant de s'allumer.

NOTE. — Il faut avoir attention de ne point se
servir de ses doigts pour toucher le phosphore :

on peut se servir de la pointe d’un couteau, ou
d'une petite pince.

 

 

SOLUTIONS DES PROBLEMES DU \

Charade, — Sagu-cité.

Métagramme. — Fumée ot Fusée,
Mcli-Melo, — le proverbe est : C'us:

geaut qu'on devient forgeron.

Comble. — Le comble de l'avariee pou:
feur «t de tondre un oeuf.

Amusement mathématique. —
L'escadre se compose de 15 soldats.
Le colonel en prend . . 2 22 TI,

Le capitaine 2 22422 2 2 31,
Le enaporul 22222212 0

Total
Dames. —

Blancs. Noirs Blancs.
t, 41—-36 24—35 6. 42—38

2. 44—40 35—44 6. 36—7
3. 33—29 44—24 7. 21-32
4. 34—29 24—33

 

 
PASSE-TEMPS : ALI-BABA

 
Vous voyez dans ce dessin six clowns dans des positious différentes. Découpez ces dix bonshommes et placez-les sur une même ligne, lus

À côté de l’autre, de façon À former des lettres dont l'ensemble conetituera le mot : All-Baba.
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LE CLUB DE BASE-BALL ** LE NATIONAL"
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M. DUROCHER, Vic.-Prés,

H. GEOFFRION, ter I.

Jo WELCH, PR.

a

 

LE VAINQUEUR DU GRAND PRIX DE PARIS
 

Le © and Prix de Paris de 1903 a donné lieu à
WE tat sens pré-rée-at et qui ne se produira

sas te pas avant longtemps : les trois pre-

 

  

 

 

QUO VADIS

ier aces ot été prises par lex trois cham-

ploux mis en Tgne par un des principaux proprié-
taireséleveurs de France, M, Edmond Blauc :

CPERRAULT,C.F.

R,SRAL,

 

W.INNKS, Président SL PAYRETE, Ze 18,

+ B. P.-J. KENNEDY, Gérant W. ASIFTIN, Cat.
E AUBENTIN, lt, F.

LaaAArA

“Que Vadis 7° arrivaut premier, © Caius"

deuxième et “ Vinic'us ” troisième. Ces trois che-

Vaux portent des noms empruntés au célèbre ro-

man de Slenkiewiez. Ils sont nés en effet en 1900,

au moment du grand succès en France de Quo

Vadis 7" et M. Edmond Blanc eut la fantaisie de

donner à tous ses poultns et pouliches de l'année

des nous empruntés à l'oeuvre qui était alors à In

mode,
etl]<q -

LE CONCOURS DE SAINT-NICOLAS

A la suite dun accident regrettable, nous devons

remettre A netre prochain numéro a publication

du résultat du concours de Saint-Nicolas. Nos

petits amis ne perdront rien pour attendre,

—_——><<

LA BASE-BALL
—

elub de baxe-ball “ National” se compose ac-

tue'lement d'une très forte équipe, Bien que,

depuis le commencement de la salson, il ait déjà

Jouéd cing parties de ligue, 1! n'en a perdu qu’une,

c'est-à-dire celle qu'il a Jouée le 28 de juin dernier

avec le club de Sulut-Hyacinthe.

Le

R.CAMPEAU, Pit.

0

Photo, Laprés € Lavergne, 360 rue Saint-Deris,

F. ASHTIN, See,

K, CONSTANTINEAU,S.S.

W.MADORE, L. F.

 

—Vous gvez vu cominent co musiclen a traité sa
fenmne %? H l'a découpée eu tuorceaux, Vous m'en-
teudez bien, en niorceaux.

—Dame ! uu musicien !…

. * *

Eutre cutrés de campagne dont un reviemt du

chef-lieu :
—Je n'ai pu être reçu à l'évêché :

est souffrant et suit un traitement.
—Pourvu que M. Combes n'aîlle pas le lad sup

primer !

Monseigneur

* + *

—ue penserivz-vous dun artiste qui peindrait
des toiles d'araignée sur un plafond, avee une telle

fidélité que la bountie toimberait sérieusement ma
Inde À la suite d'efforts qu’elle ferait pour lex en-

lever 7
—Uni tel peintre a pu exister, mas Jamas il n'y

# eu une telle domestique.

——————+eJam

SUCCES UNIVERSE

La grande réputation du BAUME RHUMALest

due au succes extraordinaire obtenu par son em-

ploi dans tous les pays coutredes affections de la
gorge et des poumons.
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LE REPOS ENFIN!
La fortune est à votre porte, vous
n’avez qu’à tendrelamain . .

VOILA CE QUE VOUS OFFRE

LA GIE DE PRET ET D'EPARGNE
Qui vient d’émettre $500,000.00 d’obligations A primes duvi.

sées en 500,000 obligations de $1.00 chacune portant 4 Pc. d'in-
térêt payable semi-annuellement et remboursable au pair sur
fonds d’amortissement et garanties sur première hypothc pe
ne dépassant pas 50 p.c. de la valeur dela propriété. Les por.
teurs d’obligations participent à douze distributions de pris es
qui ont lieu le 15 de chaque mois, au montant de $12,500. i.
visées en 344 obligations primées dont -—

| price$5000.00 — $5000.00 14 $9500.50
| de 2000.00 — 2000.00 10 de 50.00 — 500.00
| de 1000.60 — 1000.00 20 de 25.00 — 500.)
| de 500.00 — 500.00 100 de 10.00 — 1000.0)

10 de 100.00 — 100.00 200 de 5.00 — 1000.09

14 $9,500.00 344 $12,500.()
N,.B.—ba Conpagnle recevra Loute some argent pour être prêtée-

première hypothèque à 6 p. €. d'Intérêt composé. Toute somme déposr
double de va.eur duns 8 à 12ann, La compuguie ne sert que d’'Intermmédis
votre le déposant et les emprunteurs.

 

      
       

  

       

   
  

   
         
           
            
           

LE PROFESSEUR. — Un, deux, trois, quatre. une, deux, trois...
M. PARVENU, — Passez à autre chose, je vous en prie, mon fils sait

compter.
    

       

 

 Pensez à cette œuvre philantropique, calculez les avi:
tages immenses dont vous bénéficierez. Tenez compte«.
taux considérable d'intérêt que cela vous rapportera, que p:
une minute n’est perdue après votre dépôt sans porterint-
rêt, que vous pouvez déposer même ce qui vous rapp«
tera des piastres, et qu’en outre vous pouvez d’un seul cou
entrer en possession d’une fortune.

    UN COUP DIFFICILE

CA q
   

 

 

 

     

   

 

  

  

 

  
   Acavemie RN Pour plus d’informations s'adresser à

| Br LiaRD \ La COMPAGNIE de PRET et D'EPARGNE   (A RESPONSABILITE LIMITÉE)

20 RUE ST ALEXIS, MONTREAL, CAN.
C. A. CHENEVERT, M. P. 1, President; A. MILEETTE, Nee. et Gorn ?

V. MORIN, Noluire.

On demande des agents dans toutes les parties du Canada.
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—Ne répoudez que ce qu'il faut
aux juges. Méfiez-vous.

—Oh ! oui, par exemple! Te ont
de bien mauvaises figures.

. eo à

Dans un salon, une dame, pas jolie
du tout, s'approche de Mme X... et
se retire après l'échange de quelques
mots de politesse,
—Comment la trouvez-vous ? de-

_ mande Mme X... & Taupin.
= Et Taupin de répondre :

—Je ne l'avais jamais vue. mais
- elle doit être bien changée.

LES GRANDES INVENTIONS. — Nouveau procédé pour faciliter . os ©

 

 

 

   

 

 

  

  

certains coups difficiles. A diner, Mme Z... offrant du pou-
let au général Picquoiseau, un des

- mn plus vigoureux * manoeuvriers ” :

—Par quoi commence-t-on, géné-
‘out @ rai Ÿ

VARIETES il a poyoencore davantage, —J'attraperai l'aile gauche, gnon-
-_— : gnieu, crie le général. J'opéreraiLe comble de la naïveté pour un ¢ se un mouvement tournant sur l'ailehomme marié : xe croire aimé de sa La maman lit : droite et Je finirai par enfoncer le

belle-mère. .….. —...Et le bon Dieu leur défendit de| centre. en avant '.. arrrrche!
A manger les pomnies… . eo ©Mulle Loulou accompagne |a mare L'enfant (cing ane), Interrem- On juge un cambrioleur, et le

auprès de ln CUUVEURE, dans le Po pant : cambriolé vlent de terminer afnai sa ;luiller du jardin, et voit un poues n —La bon Dieu voulait donc que les déposition : A S 2 RE \
briser sat coquille et sortir de l'oeuf. { pommes pourrissent ? —Jesais bien, messieurs, que vous 2A « 4D—Maix, dix, naman, comment . . allez condamner mon voleur, mails oe dy
avait} fait pour y entrer % La semaine dernière, un chenapan

|

cela ne me rendra pas mon beau IL Tien,
. ss endure] passalt devant les juges de service de Sèvres ! Co

Entre jeunes boulevardiers : Ia correctionuelle, Et le président, sentencleux, paro- Encore une potiche de cas-< |
—Alors, ton pére aussi est avare ? Au moment de Dinterrogatoire, |diant un mot célèbre : C'est la troisième. Et madame su
—Ob ! mon cher, à rendre dus son défenseur — un avocat d'office —Sachez, témoin, que la cour rend y tient tant ! Heureusement. vs

points à Harpagon! — lui dit tout bae : des arrêts, et non pas des services. Morceaux ue sont pas cassés ! 
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=cHOSES ET AUTRES .
—Qu annonce que ln récolte des

oranges de Floride sera cette aunée

de 82,708 MU et dépassera celle de

pan dericer de 1,000,000 de boîtes,

te winistre de l'Agriculture de

+ d'Outario nous apprendroving
ap te opt dans un excellent
que la 1
état.

—On : Us #UHONCE gue la récolte

des ruin. dons le district de Nia-

gap et 14 réglen voisine de Toronto

era trè= ahondante.
seri

,

_ 1e rnopole des fraises cans-

dienues =! maintenant acquis, et a

fait dsp raître les fraises améri-

calnes.

—On sine aujourd'hui, d'après

on div. rapports reçux aux (iffé-

rents boo UX de la Compugnle du

pacifique Canadien, que les récoltes

de l'OW ! canadien attelndront le

chiffre © plus de 125,000,000 de

poisseaux de blé.

—En v1, le Canada a exporté en

angleterr- du lard fumé et du jam-

\ in valeur de $11,493,868,bon pou”
pendant te ‘a Grande-Bretagne en

import: durant cette même année,

pour $*- 15.698. L'exportation ne re-

le huitième de lasaent- donc que

vs Grande-Breta-copsomn ation de In

gue.

_tn and industriel anglais, M.

Dliver, h.abitant Madrid, ayant g-

ené 230.000 francs à la loterie espa-

guole, à fol participer tous ses ou-

vriers à son heureuse chance. Tl

tour a —stribué intégralement In

somme cc-rmie que le sort lui avait

échu. Cote bonne aubaine a été une  

grande jole dans ces pauvres logis
vepagnols, € l'acte généreux de M.
Oliver est d'un grand exemple.

LES POUDRES NERVINES
THIBU

guérissent les maux de tête et né-
vralgies presque immédiatement. La
première soulage, — 18 pour 25 cen-
tine.

MA.

—La production annuelle de sel
canadien est d'environ 250,000 barils,
pendant que la Grande-Bretagne
nous en expédie 750,000 barils, rans
taxer.

— L'Allemagne possède netuelle-
ment init millions d'hommes ayant

iccompli leur service militaire ou se
trouvant elicore gour leg armes,

—La plus grosse tête du monde

est poxsédée par un habitant du Co-
lorado. Elle mesure 36 pouces
de circonférence. Son propriétaire
l'a vendue à la faculté médicale de
ka ville, pour une somme de 10,000
francs, payable à sa famille le jour
de son décès.

—Uni explorateur vient de tuer en
Afrique un éléphant de prodigieuses
dimenstous. Sa taille ne le cède en
rien aux proportions du mammouth
des temps préhistoriques. Ses dé-
fenkes ne présentent rien de remar-
quable et sont même en Ivoire d’as-
sez mauvaise qualité.

SAGE PREVOYANCE

Nos organes les plus délicats et

les plus exposés aux influences ex-
téricures sont ceux des voice respi-

ratoires. Au moindre trouble qui s'y
produit, 11 faut prendre du BAUME

RHUMAL.

 

PETITE COMEDIE EN CHAMBRE
  

  
 

 eS
dre un pauvre vieux rat, mais...

  
Après une course effrénée, Minet, qui a devancé Azor, va enfin attesu-

  
 
 

 

 
Cete, né malin, créa le vaudeville dont 1e dénouement est expliqué

Au dessin suivant,

 
Rideau ! Bis !.….Rappels !..

 

y.

7
—
=
=

 

i
e

ZEPHYR

Ce Ventilateur, bien qu’étant pa-
tenté et mis sur le marché depuis sept
ou huit mois seulement, a déjà prouvé
sa supériorite et son efficacité, en ti-
rant d’embarras sérieux beaucoup de
familles qui ont du, durant l’hiver
dernier, se servir de charbon mou
pour des fins domestiques.

L’Usage de ce combustible de-
mande un tirage puissant, sans quoi
la fumée se répand dans la maison,et la calorie qui
se dégage du charbon est presque nulle. Notre
Ventilateur ZEPHYR sur de telle cheminée, rend
d'immenses ‘services ; nous garantissons un tirage
parfait, et par suite une combustion facile. Si le ré-
sultat que nous réclamons n’est pas obtenu, nous re-
prenonsle ventilateur et remboursonsle prix d'achat.

Il possède les mêmes propriétés pour ventiler les
Salles de Club, Cuisines à Vapeur, Buanderies,
Manufactures de Coton. Comme le démontre la cou-
pe ci-dessus, notre ventilateur sauve la dépense d’ex-
hausser les cheminées à une hauteur considérable.

LESSARD & HARRIS,
Seuls Propriétaires et Manufacturiers,

7 rue Sainte=Elizabeth, MONTREAL.

Magasin et
Salon Privés,

1741 rue

Ste- CATHERINE,
entre les rues Si-He-
nix et Sancuinet.

Examen de ln Vue
À domicsle. 6-1

 

  

 

  

 

 FANTIKOF-
RENCE

; Remdde niir vt cfticac® pour enlever promptes
ment, etanns douleur, Jen Cores, Verrues et

| Purillons. Energique, Tnoflensif et Garanti,
done Envoyé par la postesur réception du prix, BSe.

. so) MATIC RL, vuntréal,De moi? A. J AURENCE, PI ki, Montréal

 

 

 

 

tiens-tu- Enfin, de qui
pour être si stupide !..

de ta mère 7. VEELAV
—Dr vous deux !
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Au départ du preniler ami :
—Efifin, le vole! parti,

chance !
— [1 ext si bête et st insignifiant.
—Un sot dais toute la force du

mot, ®

—Avve ca, ignorant et fat… 11 est
complet,

quelle

 

Au départ du second :
—En voilà encore un dont la wo-

clôté n’est pag agréable.

—Mol, {1 me porte sur les nerfs

avec rex histolres assomumanies,
—I1 est encore plus moule qui

nen a l’atr

 

Au départ du troisième :

—H était temps qu'il s'en allae, 1)
est sl agaçant avec son air poseur.

«Et pourtant, 11 n'a puis de quoi
être fier. On raconte de xales hix-

1 toires sur son compte,

—Ca ne m'étonve pas. il a vrui-
meut une tête à claques.

 

 

 

 2 = 2 POI |

Au départ du quatrième :
—Encore un qui ne vaut pas cher.

Ca vient au café pour se faire offrir
des consommations à 'oeil et passer
sou temps aux frais des amis. Et ça
ose critiquer les autres. encore,

  

a —Enfin, tout le monde est parti,
me volel «ul. Maintenant, je vais
pouvoir m'en aller À mon tour. Je

sulg «Qr au moins que personne ne
dira de mal de moi.

Amm

 

 

 

Au départ du dernier
Le garçon. -- Deux sous de pour-

boire | et voild plus de trois heures
quill ost dei, quel rapiat, quel sale

avare, quel mufle !

 

PORTE-BONHEUR
 

 
  
  

—Maman ! maman ! je viens de trouver un trê-
fle à quatre feuilles, ça porte bonheur.

—Je vais
 

t'apprendre à flâner dans les champs
au lieu d'aîler à l’école !   

 


